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PREFACE; 

E me fuis étonne foùvent i 

Îu*un Païs fituc , comme la 
'uife , prefque au milieu de 
■^ f , foit H peu connu , que nort 

M feulement les'au'cres Nations en ge-» 
t>« tieral n'en ont quafî point d'idée ; mais 
:4^ que même des Perfdnnes élevées aiiîÈ 
^ Ti^itcs étrangères favent à peine les 
fioms des diffèrens Cantons ,. du de 
quelle Religion ils font. 

Je nepuispas imputer cette igno- 
rance générale au mépris que beau- 
coup de gensonrpour ce Paîs; j'at- 
tribuerois plutôt leur mépris à l'igno- 
iance,oÙilsenfont. Carceuxquionc 
quelque connoiflànce des Suiffhs , ^. 
vent qu'ils n'ont pas peu d'influence 
fur Iès af&ires de {'Europe, tant par 



^ (ItOAtiQii cmtt VEm^hrê j % 
jPratKe ^ & V Italie » ^uc par Itût 
génie guerrier. Et il çft certain que 
les FrancQfS » qui Its cpnpf»iâ«nt le 
mieux ^. Jes flattent le plut» 

Ainfiilme femblç qu'il fautprincî- 
palcn^nc 8*en prendra dupeuoecon^ 
soiCTance ,que les étrangers ont de h 
Suiffe^mi défaut de bons Ecrivainâ.qUt 
jufleot informés à fonds de rHiltoire 

• • • 

& de^ poiivernemens dece Pçuple* 

Simkrj Auteur Zurichois , cil I« 
meilleur que j*aye encore trouvé. Il 
eft fort circonftâncié dans la defcrip* 
tionduPaïs» ^ de^Cpuvçrnemens» 
comme ils étoient établis defoncem». 
Mais outre qu'il nç touche que fort 
légèrement TCtat où les Cantons 9* 
toient avant leur Rçvplte contre U 
MaiToq d^ Autriche \ la face de leuf 
Païs, & leurs formes de Gouverne* 
ment ont fubi de fl grands cliango^ 
pietis , depuis qu^il a écrit, quefon Li* 
yrç pe iàu^oit donâer auLeékur un^ 

idée 



Idée juJte-dfe lÉùf Etat préiefit, "'^ 
pioHtik^ iJé Làiifannify eft un àiitt^ 

' Auteur , qbi écrivit une Hiitoîre de là 
5Vi(^, il y & environ (bîxânte afts$ 
îïîaisçllepeutpl^itôt être a^Uêcun 

li Abrégé de ifô«w?^^& des ClHtMîqucS 

: de Stettler.tfkâtAt en Français, qu'un 
ouvrage nouveau: De forte qu'ayant 
les mêmes défauts que les Originaux^ 
elle ne peut donner à un Le^ur mo# 
derne que les lunnieres ^û'dle en 4 

' empruntées. 

PluneutfiâUtrêâôAt tràvaiffé fur le 
même fdjet eti^/4'M4i^; mars outre 
qtt'onpeuf leur faire les liiémes repro-ft 

. éhes qu'à ccii* que je viens de cirer, 
leurs Ouvrages ii^nt écrits dans une 
Langue qoi n'eft pas généralement en^ 
tendue , & par cpnfequent ffsnepeO'» 
vent pas étte d'un ulàge gênerai. 

^* Il y a à la vtrîté une Relation de U 
Suife écrite depuis p^nx d^années feu- 

; lement, par m Refident de f^m//^; 

^ qui a «ieiMuréqudqae tenis ^ns ié 

♦ 3 Païs, 



PRï'fACE. 

Pals. Ce GendUionune a fans dout9 
Içs talens, qui le rendent très capa- 
>le d'un Ouvrage ^ cette nature ;ce- 
poidant pour des taifôns, qu'il (aura 
lui-même mieux que;perfonne, les 
^fervations qu'il a publiées font fi 
générales, qu'elles ne ûuroîent eori- 
tentér un Leéïeur curieux. 
^ Voyant donc qu'il n'y a encore 
point de Relation diftiafte de l'Etat 
wefçnt de la Suife , j'ai cru qu'il valoit 
bien la peine de mettre au jour les Re- 
marques que j'ai faites fur ce Païs pen- 
dant que j'y ai demeuré; tant pour le 
rendre plus connu parmi nous ^ que 

i)our efiacer4uelquespi<ejuge2 contre 
çsSuiflès, que nou$ ayons pris fur la 
foi d'autres Nations , lans qu'ils ayent 
de fondement réel. 

Le devoir de mon EmpJoi m'enga- 
gea à une recherche foigneufe de l'Erat 
de ce Païs; & une refidence de plus 
de liuir ans a dû me fournir aflcz d'oc- 
cafions de m'en inftruirc pleinement. 

Cepen- 



:? ^ ï: jr Vç Ç' 

Cependant je fuis bien éloigné de croî- 
re , que tien lie m'aie échappé qui fûc 
digne de remarque. Je iai fort bien » 

3u'il eft très (U^Ie à ^n Etrajager , de 
écouvrir tout ce qui mérite d'être ob- 
fervé dans dn Pais ; & peut-être n'di^ 
il pas plus aile 9 de traiter tant de di^- 
rens fujets avec un foin à n'omettra 
rien d'eflentiçl : du moins nb fpi$-je 
pas aflèz vain ^ pour ni'imàginer4V 
voir porté mon Ouvrage à un fi haut 
point de petfeâion. Xoutjcequej'éii 
puis dire , c^ett , que j^ài donné toute 
mon applicatibn . potit ^tre exa^ 
dans les matières do;it je parle; ê: 
'que je m€fâatte4'ayoirtiac;éder£ta|: 
prefent de ce Peuple , & de Tes Gou- 
vernemqns ^ ; up 'plan ^ plus complet , 
qu'aucun qui ait encore paru. Au 
thoînsj'efpeèeque inbn EmOpfodùSi 
tijEi fi bon ej^ttqued'exciterâuelque 
Plume plus habile à redrefier mes 
fautes, & à donner au Public une 
Relation plus achevée de ce Pals. 

« « Ji Av 
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CliAPlTRE I. 

De lajttuation de la Sni^fe. 
E Pais occupé aujourdhui par 

les Smjjes^ les Grifons^ & leurs 
autres Alliez, eft fitué propre- 
ment entre les territoires dé 
V Empire ^ix, de h France. Il confine vers 
rOrient avec le Comte de Tyrol \ vers 
rOccidcnt avec le Comté de Botirgogne , 
ou la Franche-Comté 'y vers le Nord avec 
4a Partie de VAlface qu'on appelle le 
Somgan^ avec \sl Foret noire ^ & une par- 
tic de k SH0be j Se vers le Sud avec le 

A Du- 



Duché de Savoy e^ la Vallée à!Aofley le 
Duché de Milan , & les Provinces de 
Bergame^ & àt Brejfe* Il s'étend dans 
fa plus grande largeur à près de deux 
degrez de latitude ^favoirdepuis le qua- 
rante- cinquième & trois quarts ^ jufqu'au 
(}uarante-A;ptiéme & demi pafle ^ Et il 
a environ quatre degrez de longitude. 
Selon ce calcul fa longueur fera d'environ 
quatre-vingts-dix lieues de France ,& fa 
largeur de plus de trente-trois. Il fut ^^^ 
peWé Helvetia p2iT 'les anciens Romains ^ 
èc retient encore le même nom en Jm- 
lien $ quoique des parties de quelques 
Provinces de ï Italie , & de la Gante , y 
fbient ajoutées à prefent , qui certaine- 
ment n'ëtoient pas comprifcs dans l'an- 
' cienne Helvetie , fuivant les Limites que 
Cefar y met dans fcs Commentaires. 

En marquant les bornes decePaïs j'y 
ai renfermé auflî ceux des Grifons^ & 
des Falefam : Cependant Ic^ Remarques 
fuivantes fe bortteront aux treix^ Camons 
feulement , ayant deflèân de donner une 
Relation feparée des Grifins. & 4es ^u-i 
ties alliez des iS«/^/. 

La Sni^e n'eu pas feulement ^ i^arév 
d0 4è& Voiiînj ^ -aiais^ pr^Cquc ^^^%, ^ 

'\ Can* 



i>ft LA Suiss£. Ch^ï. ^ 

dtsco» le (oai l'un de l'âucre par des 
fuites de montagnes , qui leur fervent 
égalettienc de LmiitieS| fie de fertifica^ 
tioos iiaiDttfelles» Ëlk eft feparée parti- 
culièrement de Viialie par une fi longue 
cbtoie à^Atfes^ <)ue Ton ne peut pas al* 
)xx d^ pa» à Tautre ^ fans en tniverfer 
quel)qu'utie« Il tCj a que quatre de ces 
montî^^s^ par lefquellesion puiflepaf» 
fer de la Su^e en fi^alk , ou du moâi^ 
n'y en a-c*il pas d^avantage, où il y ait 
des chemins imittus 5 & pratiqués com- 
munément par les voyageurs^ L'aune eft 
le AUnt Cenù ^ par lequel on pafle par 
la Sntft^e dans le Piémont % La feconde 
eft \t Saim Bermrd^ entre le Pàiis nom- 
mé le Bms f^aUis , & lu vallée d'^ofte % 
La troifîéilie eft le Samfkn , ou le Sim^ 
flan^ fitué entre le Hàm Fêlais^ & la 
vallée ùiOffUa dans le MUamis ^ £t la 
quatrième eft le Saim Godard, qui con-, 
duit du Canton à'Vry à JSettinxj>na , & 
aux autres Bailliages S»iffis en Italie , qui 
Àifoient autrefois partie de r£tat de 
Milan. 

Mais quoique ce Païs foit connu pat 
tout pour être montagneux, ceux-là le 
trompent fort| qui croyent que fes mon-* 

A 2 tagnes 



j^ /.Relation 

tagnes font des rocs nus, comme celles 
de Gert£s* Elles en font fi différentes j 
que bien que ia plus grande partie en 
toit couverte de neige pendant tout l'hy- 
ver , il y en a pourtant peu qui foient 
fteriles : Elles portent prefque toutes 
juiqu^aux fommets de bons pâturages 
tout l'Eté pour de vaftes troupeaux de 
bétaihSc Ton voit croître du blé à quel- 
ques endroits , où Ton diroic que la ter* 
re efl trop rapide pour qu'un homme 
pût y grimper , & Tair trop froid pour 
laiffer mûrir le grain. . 

Voilà comment font f;;iites les Parties 
les plus mont;agneures de la Suife % mais 
il y en a d'autres 9 où il y a plutôt des 
Colines que des Montagnes , Se même 
il y a quelques endroits , où Ton trouve 
des Plaines d'une aflez grande étendue. 
Le Comté à^Argau dans le Canton de 
Berne efl .un Païs plat , & abondant en 
grain 5 Et celui qui efc fitué entre Mon-- 
don & Merat dans le Pais de Vaud eft 
également fertile , & fait une perfpeâi- 
ve beaucoup plus riante. Je nomme ces 
deux Plaines comme les plus beaux mor- 
ceaux du Canton de f^r;?^ , quoique l'on 
puifTe dire avec vérité > que plus des 

' deux 



DE LA' Suisse; Ch.î. r 

deux tiers de ce Canton en gênerai foient 
un bon Païs, qui produit dû blé non 
feulement en aflèz grande quantité pour 
ics Habitans , maïs auflî de quoi en four- 
nir à (es voifins. De même il croît beau- 
coup de grain dans les Cantons de Zh^ 
rich , de Sellearré , & de Fribonrg , com- 
me auflî dans les petits Etats^ de Bajle , 
& de Schaffhoufe , que Ton peut appel- 
ler les Plaines de la SHiJfe\ en compa- 
raîfon des autres Ckntc^s. Cejpehdant il 
faut avouer, que dans ces Cantons mê- 
mes la terre eft généralement pîerrcùfe, 
& de peu de rapport 5 Tellement que 
ce que les Habitans en tirent fe doit uni- 
quement à leur travail : Et comme la 
heceflîté eft îa Mère de rinduftrjei elle 
a rendu les Smffes les plus habiles La-- 
hoxixcvivs àc V Europe . 

Les autres Cantons , favoîr Lueerney 
Vry^ Switz^y Vnderwald^ ^^j Claris y 
& ApfemLelly n*ont pas aflèz de blé de 
leur propre crû pour Tufagc de leurs 
Habitans^ & même en quelques-uns il 
n'en croît point du tout. Pourtant Tindi- 
gence de ceux-ci pourroitbien ctrefup- 
pléée par ce que les autres Canton^ pro- ' 
dujfent de trop, s'ils moiflbnnoicixt "tou- 

A 3 jours 



6 HblaTIOH; 

jours à proportion de ce qu'il* ff meoc 
Mais les ]iionU£nc& qui le& entourent , 
engendrent tant de pkq^çs, de grêles, 
& de tempêtes, que tes fruits de leurs 
terres font fort fouivent brpuïs par des 
orages , ou gele^c par des pluyes froides ^ 
£n ibrte que leurs Récoltes font fou vent 
mauvaifeç , & manquent quelquefois en* 
tierement. C*eft pour cette raifon que 
les Suifes (ot\t obligei: d'acheter toutes 
les. années plus ou moins de gtain de 
leurs voifîns , & d'en faire des magasins 
dans leurs Bailliages, afin d'être pour* 
vus contre. une difette» & de pouvoir 
en fournir ]e$ plus pauvres du Peuple à 
un pri:i: médiocre. 

La Suife cft fî féconde en toutes ibr<^ 
tes de Beiliaux , qu'elle peut en pour* 
voir fes voifîns, & ils (ont fi bons d<ins 
leurs différences efpeces, que leur débit 
fait l'article le plus lucratu de fon Com- 
2nerce. Elle abonde auffi en oifeau^ do* 
mefliqu^ , Se fauvages , dont les der-^ 
niers étant nourris dans les montagnes , 
ont un goût beaucoup plus relevé que 
ceux des païs plats. L'on peut dire la 
même chofè de leur venaifbn. Sous ce 
terme gcqeral ils comprennent les Ours , 

les 



ks Cûr&, k$ Daiq», & quel^Qse^e-r 
ees de chevrei iaavages qui nçus fooiC 
incoanuiës , comme les Bouquetips , & 
les Chamois j donc on travaille h peau, 
que l^on appelle en Anglois Shammy. 

Ce Païs produit plufîeurs fortes de 
vins, dont deux foqt également fains, 
& agréables. L*an eft blanc , & croît 
ëons le Fais de Vaud fur les bords 5 ou 
les côtes du Lae de Genève^ d'où il a 
le non> îde vin de la fçte > L'autrp efl 
rogge , Sc croît dgns le Comté de JS^etifi- 
thaiei. Le blanc n'eft ni trop violent , 
ni trop foible ou aigre > mais i^leA £iit 
en de bonnes années c'eft un excellent 
vin de table ^ & il devient meilleur plus 
on le garde. Le rouge a quelque chofe 
du goût des vins de Bourgogne ^ mais il 
ne lauroit atteindre .à la delicatefle des 
meilleures forces de ces vins. L'on fs^it 
aûffi du vin dans les Cantons àcZurichy 
de Schaffhôufe ^ £c en d'autre^ Endroits , 
que les Habitans boivent avec plaiiir, 
mais que les Ëtrân|[ers n'eftiment guère 
plus qup du verjtis. Si les vignes de ce 
puis n'4toicnt pas fi (buvent gâtées par 
le dérangement des faifons , elle$ pro- 
duiroient jifiez de vin pour tous les Ha- 

A4 bi- 



8 Relation 

bitanss mais ces degats y foot û (re« 
qucnts j qu'une grande partie du com* 
mun peuple eft réduite à fe contenter 
d*une méchante bière. 

L'on croit que la Suife efl: la partie 
la plus élevée de VEurofe , & Ton allè- 
gue deux raifons principalement pour 
appuyer ce fentiment : L'une eft la fub- 
tilité de l'air, & l'autre les diverfcs ri^ 
vieres 5 oui y ont leurs fources. Pour 
ce qui ell dé la première rai(bn , il eft 
certain que l'air y eft plus vif, & plus pé- 
nétrant qu'en d'autres Païs plus Septen* 
trionauxi mais fi ces qualités de l'air 
viennent plutôt de la hauteur naturelle 
du Païs, que des amas de neige, & de 
glace qui font éternellement dans les 
Cavcrnçs des montagnes , où le Soleil 
lie peut atteindre, c'éft-là une queftion 
que je ne prétends pas décider* 

La féconde raifon tirée du nombre des 
Rivières , qui prennent leurs (burces 
dans ces montagnes , eft fondée fur Phy- 
pothefe, que chaque Rivière a fà (bur- 
ce dans un terrain plus haut , que celui 
par lequel elle coule. On ne peut pas 
nier, qu'il ne forte beaucoup de gran- 
des Rivières de ces monta^jnes , puis- 
qu'on 



DE LA Suisse. Ch.I. 9 

qu'on y trouve à de petites dillances Tu- 
ne de l'autre les fources de Vjidde\ du 
lejin , de In Limt. , de ïuiar , de la 
Rh/s^ de Vlnn^ du Rhône ^ & du Rhin^ 
auxquels on peut ajouter le Z^^ni»^^ 3 Car 
quoiqu'à la rigueur il ait fa fource hors 
des limites de la Suijfe , néanmoins elle 
n'efl que peu de lieues éloignée de 
Schafhoufe \ \Jlll cft une autre Rivière 
dont la fource eft près de Bajie , 2c cel- 
le de Yjidige , quoique proprement dans 
le Comté de Tyrol , e(t pourtant fur les 
confins des Grifins. 

Ce font là les Rivières les plus confi* 
derablcs de VEurofe qui prennent leurs 
fources dans la Suiffe*^ Et outre celles-ci 
il y en a un grand nombre de moindre 
confideration : Tellement qu'à peine y 
a-t^il un valon qui ne foit arrofé de 
quelque ruifleau. On donne cette quan- 
tité extraordinaire de Rivières , à pro- 
portion de ce qu'on en trouve en d'au--^ 
tresPaïs de la même étendue, pour un 
argument convainquant de la hauteur 
naturelle de la Suiffe. 

Je ne dois pas pafTer (bus (ilence les 
divers Lacs qui s'y trouvent. Je me fou* 
viens d'en avoir compté près de trente, 

A f dont 
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êoni quelque««uns font aflès cciyfiderai» 
fclcs.pi^ur mériter le nom de iff(^r, qu'on 
leur donne en jtUewand. Les L^cs de 
Ç^nfiarjce^ ÔC de Genève Qitt prèsdedix** 
luiit lieuës de longueur , £c quatre de 
krgeur, & ceux de Net^chatel^ àcZi^ 
rifh^ & de Louer m ne font guère moins 
longs. Ces La(^s abondent en poiflbns , 
particulièrement en truites d'une gran* 
^eur fî prodigieufe, que ce n'eft rien 
^^extraordinaire que d'en prendre qui per 
fent jufqu'i ibixame livres > Et ce quil 
y a de plus (îngulier, c'eft que plus eU 
les font grandes, plus la chair en eft fer-v 
me & délicate. 

Outre ces Lacs , qui font dans les plaif- 
nes, & dans les vallées, il n'y a guère 
^e montagne, où il n'y en ait unuir \\ 
Cime, bien garni de poiflons , dont le 
débit dédommage en quelque manière 
les habicans,de la perte du terrain qu'il 
inonde. 

Au refte je n'ai jamais vu de païs 
éloigné de la Mer , qui abonde tant en 
eau que celui-ci. L'on trouve par tout 
un nombre infini de fources des eaux 
les plus pures, & les plus douces que 
j'aye jamais goûtées. Et il n'y a prefque 

point 



pouit de Qttamp , ni de Pre qu'on ne 
puiflc mettre fws Teau , toutes les fois 
que le Ptïfarn le iugç necdTaire. 

De tous les CQtçz de ce Païs> fur les 
montagqes , & dans les plaines, il y a 
un très-grand nombre de Bois , & des 
Forets entières de pins , & de iâpins., qu^ 
Von pourroit vendre à grand profit pour 
la conftruâion des vaiflèaux , s'ils croif- 
foîent plus près de la mer. M^is cettç 
efpece de Négoce eft impratiquable i 
caufè des fraix exceflife qu'il y auroit i 
les voiturer de fi loin par terre. Ils ont 
aufii quelques bois de chéhes , Se un 
moindre de bois d'ormes^ mais le bois 
dont ils fe fervent communément pour 
les bâtimenS) & pour le feu , c'eft ce^ 
lui de fapin : Et comme il s'en fait une 
confomption prodigicu(e àcesdeux ufa- 
ges, l'on diroit qu'il dût devenir rarej 
mais bien loin delà on ne s'apperçoit 
pas de la moindre diminution dans les 
arbres. 

. J'ai déjà remarqué la fubtilité de Tair 
de ce païs à proportion de (à latitude. 
La Ville de Berne , où je demeurai , eft 
de tout un degré plus méridional qu'Or-. 
/earîs^ quoique l'air de ce dernier En^ 

droit 
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droit foît beaucoup plus doux^ & plus 
modéré j que celui du premier. Ccpen* 
dant j'ai pafle des étés bien chauds en 
Suijfe ypiqu'à y trouver la chaleur quel- 
qucfois trcs-incommode. A la vérité le 
tcms y cft fujct à des changemets fiibits, 
& pafle fouvent du chaud au froid en 
moins de vingt-quatre heures. Les Al- 
jpcs caufent de frequenteç pluyes 5 Et 
comme il neige ordinairement fur les 
montagnes lors qu'il pleut dans la plai-> 
ne, il faut neceflàirement que Tair (c 
refroidifife toutes les fois qu'une pluye 
dure. Mais bien que l'air de ce Païs né 
foit pas fort fec^il eft pourtant fort fain. 
Les gens y deviennent généralement 
fort vieux j Elt Ton n'y voit régner que 
trçs-rarement ces maladies malignes, 8c 
çontagîeufès ,• qui dépeuplent fouvent 
des villes en d'autres. " . 

Enfin des quatre Eleftiens la Terre eft 
ici le moins bon. ElFé traite les Habi-^ 
tans en rude marâtre. Elle leur donne 
ce qui eft jibfolument iieccflait*c pour h 
vie, mais peu pour le Iwçé. Ils gagnenç 
avec bien de la peine ce qu'ils en tirent, 
& ferablent le devoir plutôt à leur tra-p^ 
vail qu'à fa bonté. 

Cha» 
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De VEtat de la Smjfe ancienne 
& moderne. 

eE n'cft point mon intention d'écri- 
re ici THiftoire de ce Pais : Car 
outre que cela n'eft point neceflaire à 
nion deflèin , je fuis tout à fait dépour- 
vu de matériaux propres à un pareil 
Ouvrage,. D'ailleurs je fuis du fentiment 
que jamais Etranger n'a écrit avec ex* 
aftitude Thiftoire d'un Païs : parce qu'il 
ne fauroit copnoître aflez à fonds la 
conftitution intérieure de fon Gouver- 
nement, pour développer les véritables 
caufes de fes évenemens publics. Et 
pour ce qui regarde hiSmjfe en particu- 
lier , j'ofe dire que fon Hiftoire eft de- 
venue auffî difficile pour un homme du 
païs 9 que pour un étranger même. 
Leurs ancêtres ne leur ont laifle aucune 
bonne Relation de leurs aâions , ni des 
Mémoires authentiques , auxquels ils 
puiflent avoir recours , ôc fans lefquels 
il eft impoffible d'écr jre une bonne Hif- 
toire 
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toire d'un Siècle paflc. Ils ont à la vc* 
rite quelques Faifeurs de Chroniques^ 
qui s'arrogent le titre d'Hiforicns, mais 
fans y avoir plus de droit que les Chro* 
nologiileS) qui marquent les Epoques 
des aftions extraorditiaires , (ans rendre 
raifon de leurs caufes , & fans informer 
le Lcfteur des circonftadces > & des ihr 
cidens, dont elles ont été accompagnées : 
Ce n'eft pourtant que Ce détail qui paif^ 
fe rendre leurs Narrations utiles & agréa* 
bleSé 

Puis donc qu'il y a une fi grande di* 
fette d'Ecrivains qui puflènt nous-éclai-'^ 
trr au travers de l'obfcuvité des Sieclet 
reculez de leur Hiftoire, j'aime mieui 
n'en rapporter que les faits généraux , 
dont tous les Auteurs conviennent, 
que d'entrer dans un Récit plus parti- 
culier, qui nccefîàirement feroît fondé 
fur des traditions, & fur des conjeéfcu- 
res 5 Et je me contenterai de donner àt 
leur Etat d'autrefois une idée, qui puif* 
fe fervir à découvrir les caufes de leur 
Révolte contre l'Empii^, qui fît naître 
les treize Republiques , ou C&ntons , 
dans lefquels Ce Pais eft à prcfent di- 
Vifé- 
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y files Ce/àr eft le premier qui ait f»t 
mention de ce Peuple ooinine d'une Na*« 
tion. Daûs le premier Livre de Tes Coiti« 
mentaires il rapporte la guerre qu'il eue 
avec les Helv^tiens , qui pendant ion 
Gouvernemeftit des Gaules firent mtk ir-* 
ruption dans la Bùurgegne ^ dans le def» 
(èin de fe transplanter dam un Païs |4uB 
agréable, Se plus capable que fe leur, 
de contenir le nombre iixfim de mondoi 
dont i^s fourmilloient. Pour e^cecuccr 
d'autant ïnieux ce projet , dit-il , ils mi^ 
rent le feu à toutes leurs Maifons, & 
brûlerelit douze grandes villes, & qim^ 
tre cens villages, afin de s'oter toute 
efperance de retourner chez eux. Apréé 
cela ils fe mirent en marche avec teurt 
femmes , & leurs enfans , fai&nt en 
tout plus de trois cens foixame mille 
âmes , dont près de cent mille étoienc 
en état de porter les armes. Ils voulu-» 
rent fe jetter dans fon Gouvernemewt 
par la Savoje ^ mais ne pouvant pas paP 
fer le Rhône à la y\}âi de Ibn armée ^ 
qui ctoit campée de l'autre coté de ot 
fleuve , ils changèrent de ioïKe , & pe^ 
netrerent par la Fram^^Comté, Côfaf 
les pour&iivit avec {bUiarmée:, &ii$e:â' 

rent 
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rcnt plufîeurs rencontres avec ciifïèr6ns 
fuccès , jufqu'à ce qu'à la fin il les de-* 
fît entièrement dans une bataille rangée^ 
obligea ceux qui en relièrent de retour-^ 
ner che^ eux ^ & reduifît leur Païs à 
robéïflance des Romains^ le joignant i 
la partie de fon Gouvernement appellée 
la Gaule Celfique. 

, Ils vécurent fous la Domination Ro^ 
mêine jufqu'à ce que cet Empire même 
fut déchiré par les inondations des Na-» 
tions Septentrionales , & qu'il s'éleva 
de nouveaux Royaumes , & de nouvel- 
les Principautez de Tes ruines. L'un de 
ces Royaumes fut celui de Bourgogne ^ 
dont la Suijfe fît partie. Il commença 
avec le cinquième Siècle , Se l'on compte 
Gaudichaire pour fon premier Roi. Mais 
ce Royaume ne fubfifta pas long*tems ^ 
avant qu'il fut joint à la Couronne de 
France fur la mort du fîxiéme , & dcr* 
nier Roi de cette race. Ceci arriva un 
peu plus de cent ans après fon éreâion. 
Depuis ce tems-là jufqu'au commence- 
ment du neuvième Siècle , ce Païs é- 
toit fournis à la France. Environ l'an 870. 
il fe forma deux nouveaux Royaumes 
de Bourgogne ^ l'un nommé Burgundia 
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<!isjtêranà , qui eft le même que le Rc^au«- 
mc d^j4rles^ & l'autre Tramjurana. Lc 
-premier ne dunt pas plus de fo. ans. 
Alors il fut incorporé à la Burgundia 
Transjurana par la Ceflion volontaire Êii- 
te à Rodolfe II. Roôfde Transjurana y p^X 
Hugues le dernier Roi de CipuraM j' en- 
viron Tan 926. D^n&xre Koyaumede 
BwrgMndia Transjurana fut compris le 
Païs àtS'SuiJfesy &'iLen fit partie juf^ 
<\vCi et qu'environ 1032. RodolféAll. 
Je dernier Roi de Bourgogne ^ mourant 
-iàns £n&ns ^ laiflà tout ce Royaume à 
TËmpereur Conrad U. furnommé le Sa* 
/i^iv»,^ dont les Succefleurs le poflède- 
rent prés de deux . Siècles. Apnès ce 
tems^à, ibit que les Empereurs fuficQt 
trop occupez d'autres affaires , pourpo^H 
voir donner toute Pattention neceâàire 
à celles de ce Royaume, foit qu'ils, ne 
'fufiënt? pas en état de fupprimer les di- 
rverç foulevemens , qyi s'y firent par h 
'puiflante Noblefle^ il arriva que vers la 
4in du douzième Siècle ^ ce Royaumt 
iut divifé de nouveau en plufîeurs ped- 
tesvSouverainetez ^ fous les Comtes ide 
'Bourgogne j de Mauriènn^ ^ de Saxuoye^ 
& de Provence y fous les Dauphins ' des 
^ B ri^n^ 
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Vifw^^ & fous les Ducs de Zeri^ 

C'eft là ropinion genemle de la plû* 
part de leurs Hiftonens touchant le ibrt 
de ht Smift^ depuis le tems de Jtdes Cf- 
far jurqu'à la fin du douzième Siècle 9 
<}u'cile fut unie à TEmpire. Quoiqu'il 
y en ait d'autres, qui prétendent que la 
SHijp6 ait fait partie du Royaume d'^iv- 
firujtf^ autrement appelle le Royaume 
de AUtt.^ jufqu'à ce qu'il fut détruit, 
& fcs Etats annexés à VEmire. Mus 
je crois qu'il ne fera pas difficile de con- 
cilier ces contradiâuons apparentes : Car 
il eft trésprobablc que la SuiJ/i , dans 
l'étendue qu'elle a aujourd'hui, nq fut ja- 
mais entièrement jointe ni tu Royaume 
de BQurgQgne , ni à celui H^Ad^rafit % 
mats que \x partie de ce Païs qui parle 
la langue Fran^^fi , ou Romande , cqxtï^ 
me ils l'appellent , appartint au Royau- 
me de B<mrg(^ne^ £c l'autrô qui parle 
\AiUma9id à co)mà^^m(lrafi9. Cette con^ 
jeâu^e pourrgit être foutenuë par phi* 
iie^rs autres rations, outre celle de la 
difïa^ncc des langues » & femble> Jeviar 
i€f difiîcultçz , dans te(quelles leurs Hif- 
toriena s'cmbanraâèdt , ea faifaot la 



Smffk au même teœs ptrHc de deux dif^ 
ferens Royaumes. 

Après ladiflbludondecesRoyaumes^ 
je ne trouve plus toute la Sm£k réunie 
ibus un même Chef. Quel^ues*une$ de 
iès Villes furens faites Villes Impériales^ 
ne confcrvant que la fimple dependan** 
ce de YEn^in % TEmpèreur Fridm^ 
Barbtrêufe en donna d'autres ^ avec leura 
territoires , pour les pofledcr en fieft de 
rEmpîre^ aux Comtes de Hahfonr^^ 
defquels la Maifon d'Autriche eft def*- 
cenduë} je -refte de la Snijfe ^ ou du 
moins fqn Gouvernement héréditaire» 
fut donné tiu jDuc de Zeirinffte « que Ton 
C^ut y avoir quelque droit) comme ctanc 
sISu des ^Rois ^jiffirt^e.. . Neantnoin^ 
tous leurs: Auteurs conviennent 5 que 
ces Villes^ fie ces Peuples fûremenpol^ 
ibifîon de trêl^grands Privilèges» & que- 
le pouvoir i|e leurs Prihcesi étoic telle^ 
ment limité.') t|ue Ton peiit> dire que ce 
Païs a pfôtot été ibus Icor'.Proteârion., 
que ibus Ibar dominatîgg!) ^mn>ediate« 

La raâs: des Pues dé ^tringHt s!étei- 
gnit dans >lc treisiéme Siéde. Ce qui fie 

E' »urauxQoiÂcesdetfitfi&4]pa«rf d'aggrandir 
ur pouvGÊrdans ce Pa^s, plus par in- 

B 4 . tru- 
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tTofîon ) & p^- les defordres. bleces temsj 
que par confentement , ou' |iar une (bû- 
miffion vofoiYcnirer* Mais* ceiqui mit la 
liberté de»feî*S^i^ le plus en danger, ce 
flit le grand f<:hi(îhc qui partagea * tout 
VEmpirc dans le^trcizitmc-^Siede, lorf- 
quc Otho» iVrrfic iFredericill: étoient 
tous deux Ëfnpnencurs à la feis.i Ils fui- 
rent excommuniez chacun; à (ç»i tour, 
par deux Papes qui fe fucçe^ereot . im« 
mediatemenr^ parcequ'ils ne ;roulurent 
point iTConnoître leur prëtcndu<droit de 
difpofer de: fa Couronne iJm[)crîaIe, ni 
mettre ea^ixeoucion les vo^x^ que ces 
Papes leun aboient cxtorquc^î- d^cntrc- 
|)rendre une Çroi{àde.dans^la\7^r6r&?/>i* 
^. Cependant oàprès la portcf'Id'iiiie ba* 
taillQ OthorrHit contraint de renoncer à 
iès Pretcnfidns, & de ccd£r la Couron* 
4ie à (on Arixsigàhiâc Urédém.xCjommt 
-dans cette (Ërifîoa de rEmpire>tes Suifi 
'fis avoienDémé attachés au ^rtî du dcn- 
pilier, & (^'ilsdiiiravoient Tcndu;deb6nb 
ferviees ^. il^ augmenta leurs Privilèges, 
-& fit toutcc'qu'il puipoutaffiiifcr leiir 
3hberté«« Noa^moins: le relie :de:fàn Re- 
'^c fut fdrCt; tumultueux., llulbxbiDuiUa 
*ffvec le>Papç.) qui i'cxciûBaïuaiaLdè 
•*-iJ 4L ti nou- 



noirvcaui Et comme l^Ëffifnw& Cts d(^ 
-pendances . ^en Italie fe ' di^ifef ent alort 
en deux fàâions, dddt l-oWe^étoit pour 
le Pape , & raotre pour l'ËtDpereur , et 
fut du Règne de ce ^Prince • que lei 
iiotnsàc Gftelfhes, & de (^fo/i;ij furent 
donnés à ces deux partis; > ^ 

Les Hiftoriens de ces tem^là ne peu-^ 
vent pas trouver des tet^mes afiez forts 
pour exprimer le défendre ^^ £c la confu- 
fion qui régnèrent dans l'Empire vers la 
iin du Règne de Frédéric pendant lé 
tems de fon Ëxcominunicanon<^ & afréâ 
fa mort durant un lacerregne de viDgt««' 
huit ans^juiqn'è^ce que^iSo^/j^^de Habs^^ 
fofirg , premieri:£iiipennir tic la • Maiion 
à^uimricbi%y ; fut- établi tfunquff ornent fur 
k Trônç impérial. AI0F6 nbuD ordrey 
& tout; gbuvfifhemem iut tioufeverfé,* 
& rËinpii:r*(èItn>uva djai^'lûiiBt'pÀfflnter 
Anarchii. Les ViUes dé lAi^ui^fe en par«^' 
ticulier Efentioent les effèQt v^ofteux der 
cette côâfdisin.' Car^ conoineice Pan? 
étoit rempli »9b ']tiobhsâbç'^d'Ëcclc9>' 
fialliques. pmfiàas , chaduay^iit le Ty**' 
ran à fon totsr^ & tâcha; dsi^fabjuguer 
quelque Villcl voifine ^ fous prétexta 
qu'ellç étoitriltt paitil<ie l'JEimpereur^ 

B 5 qui 



qui fiit eiLcomktiunié, & }el terres et 
tous Tes Adhcrens données en proye par 
h Bulle du Pfipe à ouiconque pourroit 
8t*«p rendre Maître. Cette efpece d'Op* 
prcilion donna lieu a une Ck>utume qui 
s*éublic alorsparmi plufieura Villesd' Jf/«* 
hmagne , aufli bien que parmi celtes do 
la Snife y d*entrer enfcmUe dans une 
Confédération pour leurdtfenfemutuel** 
le. Nous tn avons tin Exemple dans 
THiftoirc de Sinder , oè il rapporte au 
Ibng TAUianee conclue entre 2» «r/>ir^ 
Ihjy fie Swk^ en iif i. Mais cette U* 
nion des Villes ne produi&nt pas les 
bons effets qu'on en atuîndôit , ou du 
moins n'étant pas une barrière fijffiiànte 
contre la j^utllance de la Nobleilb) el« 
Ijcs fe ferjirireat .d*un autre dxpedionCy 
qui étoijt vde fe mettre fous:!» protec<« 
tion de qoelque giflant; «Prioee Voifîn. 
Enfuite de quoi k plûpisirc dâs Villes li* 
bres de b' ^ijft ihorent teooundans cet-* 
té conjt»n£btre à Rodëlfe. de Nafhftmf^y 
le phis puiâàpt idc leu^ Voifins , qQ^el"^ 
les declartrcni: leur Proc&âcur. Elles 
hii dondetent pour cela Moe Rente aii« 
Quelle^ 6c lui. permirent de leur envoler 
desfiailUfs^ oudes Goutemeuys^ avec 

le 
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I le pMV^r d'y t^ttCtt k hntêèt f^fiité^ 

\ tùmtnt ofi l*apt^elle y oa de juger dans 
I te CaBfes Qimineiies, fe reftrvfttjt ex- 
fttfBkciûùî leurs droits , & leurs fran< 
chifei et) tout le^ ftutres points . ^ûrti- 
éuliérement leis trois C^ntorts â'IÀy , de 
Jtf>ir&) ta d'Ufêdfm^^âldy qui jufquts là 
avoiént été libres de toute autre depcn- 
dMce, êj^cepté celle de rEmpire^tmu- 
verent à propos de fiiire dans ce defor*^ 
dre geneml comme le refte de la SMjfe^ 
et fc mirent (bus la proteâibnde JHodùi'^ 
fe avec les mêmes reftriâiôns que les au^ 
très. Maïs ce projet ne repondit pas 
non plus à leur attente. ^o^^Z/i? eut trop 
d'autres occupations pour donner à ces 
Villes la protedion qu'il leur deftinoit, 
& qu'elles s'en prometteient. Ainfi les 
Sffiffés^ étant privez de fon fecours y fu- 
rent expofeft de nottve&u aux inrukesde 
ces petits Tyrans, qui à la fin leur de- 
vinrent fi infupportables 5 que tout le 
Peuple prit les armes , & ne démolit 

I^âS feulement dans fa première fureur 
es Châteaux des Principaux de la No« 
blefiè) m^s en <:hafla même pluGeurs 
hors, du païs dans une guerre de prés de 
douîe ans. Lorfque Aoiolfe devint Em<- 
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pereur, la Noblefl^ ^ccufa \csS0fffis dcf 
rébellion au fujet de cette guerre 5 mais 
après avoir entendu les deux Parties , il 
prononça en faveur du Peuple : Et en 
confîderation des fervlces que les Swjfflfs 
lui avoient rendus dans fes guerres , il 
leur envoya des 3^illifs , non pas ap nom 
de la Maifon AAHirUhej mais en celui 
de l'Empire en gênerai^ Il ne les gou? 
verna pas feulement avec douceur pen* 
danc qu'il vivoit, mais il augmenta auiS 
leurs Privilèges, afin d'affermir leur Li- 
berté fur un fondement durable. , . « 
Avant que de pafler au Gouvernc-f 
ment Tyrannique de T Empereur ^/^^r/^ 
fils de Rodolfe , qui donna occafion à la 
révolte de qe. Païs contre l'Empire^: il 
feroit.à propos de- tr^er, pour ainfidi-î^ 
re, une Carte politique de tous {ssE^^* 
tats , Se de qe diftingupr pas feulement 
les Villes de la Sffife^ qui étoient^fpug 
la dpmination de ia Maifon à'^Htrkhé^ 
^ d'autres Souverains, de celles qui é* 
toiept libres , & ne reçonnoiifoient d'auT 
tre dépendance que celle de TEmpirc 
en gênerai 5 mais auifi de fpecifîcr lç$ 
Privilèges dont Jouïifoient celles qui o*{ 
Ipiepç fw jettçç i \^ Maifqq à'^mriçht^ 

de 



de même que les degrcz de pouvoir ^ 
dont leurs Gouverneurs, ou leurs Sou-» 
verains ctpient i^evétus. Un pareil plan 
de leur Etat politique avant leur Revol<* 
te, feroit neceiTaire pour bien juger de 
la juftice de leur caufe, & des moyens 
dont ils fe (eryirent pour recouvrer leur 
liberté. Mais leurs Hliloires font fi ob(^ 
cures, & fî defeâueufes dans, ces çir*'^ 
confiances , qu'il eft ioipoflible de con* 
tenter fa curiofité à cet égard. Tout ce 
qu'on peut en recueillir en gênerai, c'eft 
que 1^ plufpart de leurs Villes libres, 
&: Impériales, ,& que celles qui ne Té- 
taient pas, poâcdoient de. grands Pri* 
yileges. Les Villes de Berne ^^ de Fri- 
ffùHrg furent bâties par un Duc de Z^* 
ting^ , & le dernier de cette n^:e leur 
accorda 4e fi' grandes fr^nchifcs , qu'il 
leur permit de fe gouverner elles- mé-» 
ines, & il les jmic à TËmpire. après f^ 
Çdort. Cependant contre la dj^fpofîtioQ 
de fon Teftament, Frihourg toipba, je 
ue fais comment, çntre les mains des 
Comtes de Kjbqnrg , Tun defquels lé 
. vendit à l'Empereur Rodolft j Ec il coi^- 
tinua fous la domination de la Maifon 
^'^féfrkhq près de deqx cens ans, jufr- 
.. B j queç 
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Îues à Ce qu*il entra dans rAlIiânce des 
'ftfttotw , & devint un et leur Nom- 
bre. Les Villes, Ôt les Pà», qui fu- 
rent donnet en fief à là Mâilbn d*^iir- 
ètkhe^ Comme Interne ^ ^Tit^, & Gla* 

ris , avec leurs territoires , jouïflbient 
de fi grandes immunitez , que le pou- 
voir du Souverain en fut extrêmement 
borne. Zttrkh , Bafit , & Schaffintùfi 
étoient des Villes Impériales ^ & je ne 
puis pas trouver qu'ils ayent jamais été 
tous aotuh Prince particulier. A la vé- 
rité Bajlt avôit un Evêque , qui s'at^ 
rogea le litre de Souverain, êCqui agit 
quelquefois comme tel % Mais il le fit 
plutôt par Ulurpatlon , que par uneau^ 
tôrkc légitime. Et pour Ce qui eft des 
trois Cantons d'tfr;, de 5w/frz. , & d'tfe- 
dtrtpaid^ il ne paroit poiftt qu'ils dé- 
pendiflènt jamais en aucune manière de 
la Maifon fi^Antriche , que depuis quMla 
thoifirent Rodûlfe de Hàbs^onrç pour 
kur Proteélcur, comme firent la plu- 
part des Villes de la Smfii de la ma- 
nière , 8c pour les raifons dont je viens 
de parler. 

11 faut bbfcrver que les Territoires 
de ces Villes ne s'étendirent alors , pour 

la 
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h plos grande partit ^ que peu au tdeli 
de leurs Muraille, & qu'elles furent 
environnées de tous cotez d*une No» 
hlcOc^ qui épiant toutes les occafions 
d'empiéter fur leur liberté t leur caufa 
plus de troubles ^ & de guerres , avant 
qu'elles pufiènt Textirpcr ^ que toute la 
Puiflante de la Maiibn à* Autriche en« 
iêmble , & tous les efibrts qu'elle fit 
pour les ramener à foo obeiïlance* 

Que ia plupart de ces Villes ayent 
été libres , paroit clairement par les di« 
vers Traitez d'Alliances , faits entre 
elles pour la defenfe réciproque | long* 
tetns avatit que leur Révolte arriva ^ 
dont plufieurs fonj; iinferés au long dans 
leurs Hiiloires^ £t il ne me paroit pas 
moins évident ^ que ces Villes , & ces 
Païs ne dépendirent direâement que de 
l'Empire feulement ^ jufqu'à ce que les 
defbrdres qui y furvinrent , les oblige» 
rent de chercher quelque nouvelle pro« 
leâion- 11 cft vrai , les Comtes de 
UaisfêMTg tinrent une partie de ce Paû 
comme un fief de l'Empire , dont ils 
furent ïnveftis par FtéÀirU Barberouffi I 
Mais four pouvoir fut extrêmement li» 
mité : Ce qui d«Qoe lieu de croire) que 

la 
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la domination qu'ils s'acquirent fur ee 
Peuple, ne fut qu^'unc pure ufurpatiôn 
fur la liberté de ceux qu'ils dévoient 
défendre > Et que fous le Nom de Pro- 
teâeurs,ils eurent de meilleurs moyens, 
& des prétextes plus plaufibles , pour 
venir à bout de leurs deflëins. 

Ayant ainfi touché en peu de mots 
certains faits , qui doivent précéder te 
récit de la Revotté des Suffés^ je Vais 
rapporter les opj^reffions qui -la caufe- 
rent, autant que je puis les découvrir 
dans leurs Auteurs 'les plus fidèles. J'ai 
déjà dit que rEmpercur^(^</tf//<f leis^ trait- 
u avec beaucoup dé^ bonté. L'on crut 
qu'il avoit uiie afieétion particulière 
pour la Smjps , comme pour fort Païs 
natal. Mais fon fils l'Empereur Albert^ 
au lieu de fuivrc les traces de foâ pcre, 
le conduifit d^une manière entièrement 
bppofée. Il tâcha d^éttadre ià domina-* 
tîon fiir des Pâlis qui ne lui appafte- 
noient pas , & perdit par fa côûdkiite 
violente, & inconfidcréc ,.. ce que 
fon Predeceflfeur ivoit acquis par la» 
prudence, & par 4a 'douceur. Ce Prince 
eut" une familfe fdrr nombreufe , & for- 
ma le de{reindéfoûniettre/t(Hit^la«$Wi^ 

V 
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i U Maifon diAmrtche , afin de l'éri- 
ger en Principauté pour un de iès Fib 
Cadets. Pour eficâuer ce Projet , bien* 
tôt aprà qu'il (uc parvenu au Trône 
Impérial) il eflaya par la liatterie. Se 
par les caredes de peiiuader les trois 
Cantons d'I/rj , de Switz. , & à^Under'- 
waldy les plus jaloux de leur liberté^ 
à fe foûmetrre volontairement à Ton 
.Gouvernement , & à fuivre Texemple 
jde ceux de Lmeerne^^.àe Zugj & de 
Claris: Lxnr promettant qu'en ce cas 
il les: traiteroit ^ & les gouvemeroit a<*- 
vec toQi» la douçeqr poflîble. Mais 
Toyant xque fes artifices ne réîUfil^ 
ibient :point , il nomma un certain 
Grifler BaiBif oii Gouverneur d'f/rj. ^ 
Se un autre , qui s'appelloit Lardent 
ierg , '. Gouverneur de Swkz. 8c àlUr^ 
derwald^ li leur donna ces Gouver^ 
neùrsi^tavec ordre de les. lui aflujettir en^ 
<tiereikiecit ou par la corruption de leurs 
Chefs y ou , fi ce moyen yenoit à nran* 
<]uer', ::pat la force des armes. D'ai- 
d)ord les Gouverneurs; ne fe comporte?* 
rent .^sfl^. feulement avec beaucoi^p dç 
1 modération, mais ik mirent en œuvre 

' tous Jbc& petits tôurs^ donc on (e fert 
: ;- pour 
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pour gagner l*i|fiiDârion du peuple , )u(^ 
qu'à ce qu'ils trouvèrent qu'il n'y avoit 
rien à faire par ces manières douces. 
Alors ils commencèrent à les traiter 
rudement , & à eqopieter tous les jours 
(ur queiqu^un de leurs privilèges. L.à 
deiTus le Peuple envo3ra des Députez à 
l'Empereur , pour le plaindre de (et 
Gouverneurs , & de l'infraâîoln de fes 
libertez. L'Empereur les reçut fort 
brufquçment. 11 leur oiffrit de nouveau 
toutes fortes de bons traitements , s'ils 
vouloient reconnoitre fa domination ^ 
mais il les menaça , qu'en cas de re* 
fus, ils auroient à efluycr fon dernier 
rcflcntiroent) & qu'il les rangeroit par 
Ja force. Les Députez lui répondi- 
rent, qu'ils étoient prêts à lui rendre 
toute bbéïflance comme au Chef de 
TEmpire , dont ib étoient Membres s 
mais qu'à cela près ils étoient un- Peu** 
pie libre , indépendant d'aucun Souve» 
f^in particulier, èi qu'ils le priçientde 
confirmer les Francbifes, & jics.Privr» 
leges , qui leur avoient été accordes 
par pluiîeors de k$ Predecefleur^. Ce 
que r Empereur refufa tout ner^ ficles 
renvoya aiafi» Les Depaces retoome- 

rcnt 



DE LA Svisss* Ch.IL %\ 

rent chez eux avec cette reponfe, âc 
alors les Gouverneurs fe mirent à exer» 
cer de ces aâes de Tyrannie qui ne 
iervent qu'à révolter les efprits , âc ja« 
mais à les foûmettre. lis lâchèrent la 
bride à toutes leurs paillons ù la fois ^ ea 
raviilânt ^ en pillant » en emprifonnant , 
& fe plongèrent dans tous les excès qui 
pouvoient aflbuvir leur volupté , & leur 
avarice. Ils auroient pu excufer ces defor* 
drcs du moins fout prétexte de fatisfàire 
leurs paffions % mais ils commirent outre 
cela 9 (bus le nom de juftice , des cruau* 
te£ qui font horreur , fur tqut à l'égard 
de ceux , qui avoient du crédit auprès 
du Peuple 9 & qui , comme tels,étoient 
crûs la caufe de fon refus à s'aflujetttr à 
r Empereur. Ils enlevèrent les biens 
des um par des fentçnces arbitraires , 
fans entendre les Parties intereflees > à 
d'autres ils impoferent pour des fautes 
triviales des amendes qu'ils n'étoient pas 
en état de payera ils punirent fur de 
fimples foupçons , les uns en déchirant 
leurs men^bres par la torture , & les 
autres en leur crevant les yeux. Enfin 
ils exercèrent toutes les tnhiiqiaDitez Ica 
plus laffiasea que pûfièm inficnter les 

mi- 
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miniflres les plus ingénieux de Tiiidi^ 
gnaiion d'un Tyran. Il n'y a pas à 
douter que ces craicemens barbares 
n'àyent aigri refprit du Peuple contre 
les Gouverneurs. Cependant la crain- 
te de la peine le retint^ ôc le manque 
de moyens pour (ecouer le joug, le lui 
fit fupporter avec un morne chagrin, 
jufqu'à ce qu'il eut une bonne occafioç 
de s'en defikire. La violendc de ces 
Gouverneurs ne trouvant point d'ob* 
ilaçle , s'augmenta tous les jours ^ Se 
fut à la fin.poufTée fî loin., que le Peu^ 
pie irrité, ne trouvant plus dcialut que 
dans fon Courage , fut obligé d'entrer 
dans upe Confédération pour fa défenfe 
commune^ Se de concerter les mefures 
propres à fe délivrer de fbn.Efclavage. i 
. Il y eut trois hommes de ces trois 
Cantons , dont chacun étoit le plus ac^ 
crédité dans le iien, & qui pour cette 
laifon furcQjt les objets principaux de la 
Perfecution des Gouverneurs. Ik s'ap- 
pelloient Jirn$ld Melchtalà^Underwald ^ 
Werner Sté0ffacher de Swétx.y & Walter 
^urft d^Urjf. Ils étoient plutôt de bons 
Viiàns , que des Gentilshommes. Comm- 
ue ils ayxttent été cgalemoot maicniit^ 

ici 
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tés des Gouveraedrs , 8c que d^ailleurs 
ils étoient nàturellctnent hardis &en« 
treprenans , 8c unis tous trois par une lon« 
gue amitié, que leurs malheurs com-^ 
muns avoient affermie davantage , ils 
tinrent des Aflemblées fccretcs , pour 
délibérer fur les moyens d'affranchir leur 
Patrie. Ils entrèrent bientôt dans une 
Conipicitfon à ce fujet , s^obligeant par 
fermenta la tenir fccrcttc, 8c à y atti- 
rer chacun tous ceux de fôn Canton , 
auxquels il pouvoit fe fîér , 8c qu'il favoic 
avoir afTex die cœur^pour aider à exécuter 
toutes ksRefolutions qu'ils prendroienc. 
Conformément à leur convention ils en- 
gagèrent en peu de tcms beaucoup de 
leurf amis dans leur Coiljuration , 8c 
choifirent un Endroit du Canton d'Ury , 
nommé Grûtlj , pour 8*y aiTembter , 
chacun acicompagné de trois nouveaux 
afibciez de> Ton Canton , qui tous dotize 
enicmble devinrent, les Cohduâéurs de 
rentreprifè. Là' leur AltialKe fut re- 
nouvellée^ 8c confirmée ' par ferment ,^ 
8c ils re&lurenc de faire un foulevemenc 
gênerai dans les trois Cantons , pour 
forprcndrei^ 8c démolir tous les châ« 
tÇKaX'ù>méà% f ^ pouv ehkfkt hors du 

C païs 
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pa;i$f:}69,Gp|iv^nei^ .avec lfcai9 bdhe^ 

ze^,f ilg. iro«yBrfln«.(te noi»h«r-(te ktrn 
a/SCçwîie^ ;pQir wpcutèr kur dcf 

^n: :C'eâ fHHir^M^i . Pon pfiopofar que 
le ibutevea)€i« gtfiierat fik fixé aa 
24. Oâobre t.ji^/. d^ peur quÈ fe 
fecreCi, étant . doa^muikiqtié i taot de 
pecfqiincs 5 ne s'éventât, 2c qu^atiifi 
leur fomplqt n'échotiât. Mais ceux 
ù'Underwald , reprefentain à Vilflëin* 
hXcQi que 4eûx ChacedUK dans leur 
ÇaQ»(<m, appellcsir.iS^/r ) & EmJ^rg ^ 
é^^fi^i trop fprts poiiif être Cfiùporccz 
pï^r .me troupe detg$3n$ raos..âifciplij!re, 
deiDf^nderenc pkii .d$ teins y afin qu'on 
]g4c ^ fpra^er quelqw. flratagéme pout 
les jurprcndred!. ftuUqiiâ fî leur en- 
tVéprîiè fur ffs :d6i^x ^lace& . vènott à 
^apquc^r) les . iQ^uycrneurs Jci sempli^ 
ïoijBoit JbiisBtiQ^ d^ Soldats^ qui y;,iicn-r 
droient ju(qu'^> eei que PEm^eveâir pûfe 
enY^y^çv «ne, Aî:tnQÇj à leut fceôws * ôa 
que de çette|m^9Âefe.tl5 verraient tm» 
kjurs: projei3,enrierfimerit penrehÉexâ Ces 
c/?oj(îderaiiow fireiit;t}ue l' Aflcitnbléc rc* 
uric Îa-K;cv4>l<f ^itt pffitoicj^J^^ièaritjpS- 
Siiir qMfli etleJs &{i^a:^ÔçchàqnoM(m^ 

; brc 
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fei- les ckife» i une'^hÉHi^Cà^eKimiÀc». 
Cependant' il arriva' \ttï âctident/^'^ 
eut fait avorter Idjt déStln y fi les 
Gouverneurs n'cuflènt pas été endtirinU 
par lafoûmiifion appar eikedu Peuplëjf ôU 
fi les (iJonjurcz euflent été aflcz impriH' 
densj pour tenter leur emtxsprife iit/^aot 
le terme fixé^ à Foccafion de Takrtntt 
que cet accident cauHi. « 

Vôîçf quel fut le fu jet de cette iakr* 
me. -Parmi plufieurs traits ridicules dc 
Tyrannie', dont ces Gbitverneurs Sfavi* 
ferent, Griftêr^ cekif â^Vtj^ en inveitt»- 
ta un , qui relTembl» tilisa auf 'Caf>ricÉ 
df'un CUUie , d'un? Gahgulu \ ou d'un 
Phalaris^ qu'à un a&e de juftice. Il fit 
drcffiir fur le marché diAharff^ eapi** 
taie du Canton d*t/r)''j ti^né perche avéè 
Ion chapeau ^ ' enjoignant fous peiné 
de la^^vie^'à tous cèu^^ qui paflefoieht 
devàrtt 'de chipcaii , de le laluer étt 9t 
découvrant, oL en pliàdtr le genou ^ a^ 
-yec ie mêtie rerpeâ: <jaè Vil eût été tt 
en perfdhflé.; Le Peu^fe'^ par la cràirité 
du chatithént, fc foûmitâ cette efpecè 
d^îdôkttîe , jufqu'à ce^^u^un certain 
ekUtaf^tn^^l^'ytxxi»' kéÉnne revéch€ 

C a ÔC 



& iûtrepide^i ru9 <ks Conjumv pafli 
le ^bApeau fouvenc Ans le ikhier. Le 
(jouverneur en étant averti , le cita de- 
vant lui y Se lui deipanda la raifon de (à 
defebéïllance. Jell voulut s'excufer fur 
fy, rulUcité 9 & fiir ce qu'il ignoroit Tor- 
dre. Mai$ comme il étoit furpe& au 
<70uverneur, celui ci ne voulut point 
admettre fes excuies. Il fit chercher 
le fils favori de Tellj fie fâchant qu'il 
itoit habile Archer, il le condamna de 
Itrer à une ^idancc confiderab^ à u- 
4)e pomme , .placée fur la ti^te de ce 
£1$ 9 déclarant. €;n même tems que 
:i'i\ la manquait , il fèroit pendu fur le 
jcbamp. Le Père., plein de tendreflê 
}>par Ton fils, craignant de le tuer, re- 
lufade tirer, de aima mieux ^'offrir lui- 
même à une mort certaine. Mais le 
Gouverneur rejetta Ton offre , & pour 
Iç .contraindre à obéïr, il lui dit, qu'à 
moins qu'il ne' fatisfit inceflaipment à 
fa Sentence, il feroit pendie fon fils 
aufli bien que lui« ,Tell ne; pouvant pas 
:1e fléchir par fes inftantcs prières , <:on- 
fentit, plutôt pour làuvçr La vie de Ibn 
fils, que la ficiine, à pafler par cette 
crueilç épre^^ve fyi; le marché, en prc- 

^ .j fcnce 
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fcnce du Gbuvernfcur, & d*ui)c grande 
foule de Peuple, qui y étoit accourue 
pour voir cet afte bizarre de jdftîce: 
Le pauvre Pcre tira fës^fleches de fon 
carquois , 8c lâcha {oh arc' d*une rnaiii 
tremblante. Cependant foit jpar adref» 
ie,foit par bonheur ^ il abattit la pomme^ 
&ns toucher k tête de Ton fils. Là 
deflus tout le Peuple éclata dans une 
acclamation générale^. tant pour témoi- 
gner (k jbyc de ce que 7îW s^étoît fau- 
ve, que pouf^applàudir à ce coup dV 
dreflel Mais le Gouverneur piqué de 
ce qu'il avait échappé fi adroitement à 
fa vengeance , refolùt de rattraper d'u- 
ne autre manière. Pour cet efFet ayant 
remarqué qu'il avoir deux flèches dani 
fà ceinture, iquoiqu'il n'eût qu'un fcul 
coup à tirer, il lui en demanda la rai« 
fon ^ ^' lui promit de le pardonner, 
quel que fon defltin ait pu être. Sur 
cette aflbrance Tell 9 au plus fort db 
fon reflentiment î^lûl répondit naïve* 
ment, qu'il avoit pris deux flèches de 
fon carquois, dans la ferme refolurion, 
de le tuer avec la féconde , s'il eût été 
aflèz malheureux pour tuer fon fils avec 
k première. Le Gouverneur irrité par 

G 3 cette 



çette..repon(è^. lui dû., ^qpç felon ,& 
proipèfle il èp^g^cxoit fz y}c en confi'^ 
(kration de foa ]babilecé , mais q^e pour 
pçî|te intention tr^itrçflc il la lui fcroit 
pîiirer dam, un c^cljqt. Enfui tç il or- 
Clomia de le Hei:, &.dele nièftre dam 
pn l?ateau , .qw dçyoit le transporter à 
Çufffimch^ m Çjiâ^tcau bâti iiir Je ijsic 
do iL^cermt d^ji&, lequel .il «'ço^bsurqua 

W^h )ui-m^n>f;,3c Ç^^PT. voir J.'q^çcuf ion 
4ç,fi^fenreniffç^j[; Aw*es^, qu!i^ jeiJir^nt fait 
prè3 de I9 iqoîtic^ du • chemin *^^^ 
il/elèva une y^ple^rp tempête. Ils fu* 
fcnt en grand Ranger d'éf re brifèz con- 
tre Içs rochepj aucun des J^ateliers^ ne 
iûchant manierplç gouvernail dans un 
çemç il oragç^x^^ pans cçifeextremi- 
fé l'un des Dpr)[ie(liquesdu(j^>Mvernçur, 
quifayoit que 7>//pa0pit poyr jl^ meilleur 
Batelier du I^aïs .dit,àfon>Jaîtrp, jju'il 
i^'y avoit d'^autre ejçpcdicrit:TROMr .(a^ver 
leurs. vies, qucde^dçliçr TV//, & de le 
mettre au Timon.; LetGpuM^rneur y 
conlcmiti & on le fit. à i'inft^nt., î.7>// 
nprés bien des e£Forrs dégagea le Bateau 
du milieu du Lac, pu les vagups écoient 
les plus agitées, & l'approcha .du bord, 
près duquel il y avoiç une pièce de roç, 

dont 
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vant cette > occaltQQ tpnopi^ :pour s'cva<* 
der, .i/Iiatuaiadnsttfioiesit for le roc ^ &: 
tepmffk avec £aa ipiçd ik. bateau datis 
le ;Lac. J^iclàJl élia à igre iê cachet 
duQs les. montftgœs/ Cependant ieiCou* 
yiemeur ûitlilaUotc.çà^&là par lc.Lac9 
en peci] dc.}perir à'^tous momeos. Mais 
à ibd.fin Jie>'batsau:gpgna:amc Jiieo de la 
peine^un £aidroir , rappelle 'JBwtmeny ,cù 
le i^puyemBur d^bao^ua javec ià fUite , 
daos .Ibtdûflièin d'a)|e|f ^.dç 4à j à C^ffenach 
par terr^ .Tei/ .on ayasit du vent, ib 
mit^cnremhiifqadc dotriae un buiflÔD^ 
Et lorfqueJe .Goo/^emear .pafla pK'às dd 
kii dans iuû dtenitir èrçuK^^ il Itri perça 

le cœur d'uoe ilechev & k Ui/Ià.mai't 
fur la. placée. iJLà-defiîis il s'enfuie, Scifo 
mitmiieu.de/feuretéyraxitaht qjoe ceux 
deia;fui]le;j(îuGouyenictMr9 fûiTent quel 
cbcwkrJpxcoirc poaïti le' pauf fui vjre/ ^ ; . 
JE^ l^emgirexleGfisidéul^'aâions Ton 
t^tit ime:i{^ûitc .CbapeUe!à rondroit j| 
où le 'Gouverneur fut tue., &c une au- 
tre fur^kjELac, ou. Tsil-û jetta hors du 
bateau ; jqui :tDUtes «disux £>nt encore 
confer«éestin(iencs. l;e bruit delà morp 
du GôUvecneor & repaïadit /d!abord par 

C 4 tout 
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tout le Païs, pendant qiïeTell dlacheï 
kii informer ie$ amis de fon exploit. H 
les preflà de commencer leur Révolte 
fans plus de délai ^ de peur que Tautre 
Gouverneur ) Scfes ^dnerens , fe défiant 
for cette alarme de quelque nouveau 
coup, ne prifient des merares pour le 
prévenir. Mais les plus circonfpeâs des 
Conjurez 9 voyant que le Gouverneur 
regardoit cette aôion feulement comme 
le Reflentiment d'un Particulier , juge** 
rent plus à propos, pour les raifonsque 
ceux d'Underwald avoient avancées, 
d'être tranquiles julqu'au jour marqué. 
Le Gouverneur ne fit d'autre enquête 
fur cette aâion , finon qu'il fit cher-» 
cher Tell^ qui fe tint caché, jusqu'à ce 
que la Révolte éclata. Ainfi la prudeà- 
ce des G)njurez, & Taveoglement du 
Gouverneur concoururent également à 
faire réiiflir cette Révolution , le fecret, 
qudiaue confié à tant xle gens , étant 
garde fi fidèlement, que le Gouverneur 
n'eut pas le moindre foupçon du Corn* 
plot , jufqa'à ce qu'il fut exécuté. 

Le premier Janvier 1308. qui fut le 
jour nommé , étant venu , les Confede* 
xt% pourfuivircnt fi bien les MdKires 

qu'ils 
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i qu^îts ^voient concertées , que dans le 
. même tems le Soulèvement fut gênerai 
ni dans tous les trois Cantons. Ceux à^Vn^ 
t derwaU furprirent les deux Châteaux 
ï de Sarn , & de RotxJbtrg par un même 
V ilratageme. Ils envoyèrent tin nombre 
f (uffifant d'Hommes reFolus , habillez eh 
C Païfans , qui avoient des armes cachée!^ 
( ' (bus leurs habits y & portèrent dans leurs 
i mains toutes fortes de denrées., popr en 
[ ftirc des Prefens aux Gouverneurs; 
I Comme c'étoit là une coutume qui (e 
I pratiquoit tous les premiers jours de 
Tan , ron ne fe délia point de la quan- 
tité de toonde qui entra dans les Châ^ 
i teaux. Le$ Garnirons en étant petites, 
I & n'ayant gafde de foupçonner un pa- 
reil deflèin j elles furent bientôt renver- 
I fées, & étoient bien aifes d'en échapef 
avec la vie. Le Peuple diUry fe faifit au 

même tems du Château nouvellement 

« 

bâti près àiAltorff^ appelle le Jf^ng d*U^ 
ry^ pendant que ceux de SwitjL fe ren- 
dirent Maitres de celui de LonvertiL, 
Tous ces Fons étoient petits , & ne con- 
tenoient que des Garnifons très-foibles ^ 
Néanmoins ils bridoknt tout le Païsj 
C^eft pourquoi le Peuple fe mit d'abord 

C 5 à 
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à les démolir^ x;omme les in&rwB&nsàc 
fon Ëfclavdge. Sur ces enu^e&ttes le 
Gouverneur LanMenherg ^ & fe$ Adhe<« 
irens , voyant qu'il étoic impoffible de 
f e(îfier au torreiic d'un Peuple;, iwteuîc 
4ioi contr'eux.) & craignant d'efibyer 
Içs e|}b^ de & ragp , câcb«r<(tit de 5*6 A 1 
^uiver. A^i^ JU furent jpouiîfi^iAiis, fit | 
{itteints* Cepe^daQi le Pe^ptei ifâns fait j 
f-e la moindre^ in4iflte au Gaui^rneur ^ ; 
ni à ceux do fa .fuite ^ le9 cooduifîc fur 
fes.frçmmiçss^^& les nelâch^ v ap^ es en 
avoir pris un' ferment, qu -ils de j retour* 
i)ç^^nt jamais.'dans fon Palïs^ : . Ëiscem* 
ple^de modération; bien rarer;dans une 

Popylace ijrrkçp), ><}ui a fc;s)Berfecuteurs 

ià fe merci ! De cdtte manière leji. trois 
Cantons fedelîvre/ent^ fan^'^aiiCrediffi* 
çuké) de la D<>^iQation:d(^;;Ia ^Mgifon 
i^" Autriche y & fe.ipirent. dains/unejLi?? 
bçrté, que depuis ils- Qdt i(O)i>J0iir$ fu 
maintenir. 

Ainfi le fondement de la Liberté 
Helveti^ne fut jette par trois braves 
PaiTans , deppurvûs de tous iea^avanta* 
ges 5 qu'une nàiffànoe élevée.^ & de 
jgrandes richeflêp donnent , pour facili^ 
ter Tçxecution d'une pai:eille entrepris- 

* fç 



(é. Ik tfurcQt ÎDQ>irez ^e ranoiôur de 

leur Patrie, animez d'un jufte reflènti* 

mène contre leurs Tyrans, & zelezpour 

leur Liberté, l^orfc^uc ces qualitez (fi 

rencomreiit dans une oiéoie Perfomie^ 

^ qù'eUes trouvent les occafîpps de ^ 

I développer, e]|lesfonc àc& Patrmes^ Sç 

Ides Hero^fans le fecpurs de )a naiflào* 

[ ce, ou de la r£qfrcune. Les Peuples de 

c^ trois Caritons, pour. honorer lg«i|C« 

pioire de'leu^ Libérateurs, célèbrent 

leurs Âtiniveriâires avec beaucoup -de 

rcconnoiflance. Ils chantent leurs Louan?* 

ges, & les Noms/ d'y^rw/ii MeUhtMy 

de Wernér Stattffacher^y & de fValfin 

Furjij donnent toujours au(fî l^aut dans 

leurs bquçhes , que ceu^ des SrutHs 4 

Rome ^àt% Dorias à Gènes y^ desNaffàu^ 

I en 'HolUnde. , . 

L*Erripereur Albert é^ant informé de 
cette Révolte,, s'emporta extrêmement 
contre les Suijfesy & refôlut dVnvoycr 
une Armée pour les fubjuguer. M^i^ 
tous fes Projets s'évanouirent par ia 
mort prématurée, ayant 'été tue bien* 
[ tôt après à fon paflagc de la Hftfs à Ki* 
nigsfelMtn Suijfe^ par fon Neveu , au- 
quel il dctenoit injuftemeqt le Duché 

de' 
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de Sftah. Cet accident fut fort favora- 
ble aux Affaires des trois Cantons , leur 
donnant lè tems de fe mettre en poftu- 
rc. Car les Fils de cet Empereur c-* 
toient fi occupez , d*un côté à briguer \ 
la Couronne Impériale pour Frédéric \ 
PAiné de la famille, & de Tautreà vcn-^ 
ger la mort de leur Père, qu'ils fe trou- ■ 
verent obligez de laifler les Cantons en \ 
paix , jufqu'à ce que ces Dîfputes fuf- 
feot finies. Cependant environ fept ans 
après, vers la fin de i5if. T Archiduc 
Leofold , fils A* Albert ,• aflêmbla une 
Armée de zoooo. hommes , pour mar- 
cher dans le Canton de Switz.^ dans le 
defiein de faccager les trois Cantons, 
& de les mettre à feu , & à fang. 11 
fe prefenta un nouveau prétexte d*en- 
vahir le Canton de Switz. , par une 
brouillerie qu*il eut avec une célèbre 
Abbaye, qui y eft fituée, & s'appelle 
VHermita^e de \z Fierge Marier Com- 
me elle poflcdoit de fort vaftes domai- 
nes, il s*cleva de fréquentes dîfputes en- 
tr'elle, & le Canton , au fujet des li- 
mites de leurs territoires. Si bien qu'à 
la fin ils en vinrent aux mains. Là dcf» 
fus TAbbé employa les armes ordinaires 

du 
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du Clergé y & excommunia ceuf de 
: Stê^itx. ) £t TArchidue L^ofdd fe char- 
gea d'exécuter la fenteoce contre cet 
' Ennemis de rEglife, Pour cet effet il 
avança vers eux avec fon Armée, pen» 
' dant que toutes les forces que les trois 
Cantons avoient à lui oppofer, ne con- 
L iifterent qu'en treize cens hommes. 
! Mais ils fuppléerent le défaut du nom* 
bre par leur courage, & par la difpofi- 
tion prudente de leur petite Armée. 
Sachant que^ 1* Ennemi devoit neceflàire- 
ment palTctr par une valée très*étroite, ils 
ppHerent une partie de leur monde fur 
les montagnes près de Margarten , qm 
roulant, une grande quantité de pierres 
fur la Cavalerie deTArcbiduc^ enblefla 
beaucoup d'hommes & de chevaux , & 
mitparce ftratagéme, toute fon Armée 
en dèfordre. Au milieu de cette confu- 
fion le petit Corps ^^% Cantons fe jetta 
avec tant de bravoure, fur leiy<if/riVAi>»x, 
qu'il leur fit prendre la fuite , en tua un 
• grand nombre, & cbaifa le.reite entiè- 
rement hors du Païs ) Pendant que deux 
autres Corf^ feparez de J' Archiduc , qui 
attaquèrent au même rtmiis les Caiitoo» 
d'f/r^j & ifJ7/;^^r«/«/4/, furent repouf^ 
' * f«. 



^ ft lË^ L A >if ir é » ' 

ibz , Se tikivtô de k méoië niiMietie'^ 
Ces trois V^niom défirent âinfi avec 
noe poignée de gens une puid^me ar? 
jnée $ fie ils firent dans la bataille deîs ' 
nâions de râleur fi prodigieùlës pour k 
Defeofê de Jeur Liberté, que certaine^ | 
ment on ne d0ît pas moins d'konneur à 
leur mémoire ^ qu'on en rendit à cel- ^ 
ks des Latédemoniens ^ qui coinbûtirent 
pour la mêtqe caufe, quoi qu'avec moins 
defucxès) au Détroit des T^^r^iôp^/é»/. 

La Viâoire de Mér^arte» mit ks fon* 
démens de p Union Helveh^ji^. C^r VA U 
liance que hs trois Cantoâ^ avaient fair 
ze^ auparavant poo^ dix ans feulement 5 
fut convertie atos dans u^ Alliance 
perpétuelle^ dans laquelle tous les trei- 
ze iCantons font entrez depuis en difiè^ 
jrens temsy & âdifierentes occa fions. 
Et comme ils jiH'erent tous en ce tems^ 
là de Tobfervèr religieufeitiènt , c'eft 
pour celav qu'on leur a 4dtiné le nom 
.AlUmand àiEjdgnQ0hn^ qui fignifie des 
Parties tenues J^r un même ferment. 
Il ne fera pas hérs de propos iie remar- 
içaer icî^ oue coAn me cette viâoire fi* 
«lalée a ité^rediportée dans le Canton 
^eùSât»^i>;t,4e'plui «onfiderable destroi»^ 

;- i ôc 






k qu'dtb étcât à&if prindfdealetic à k» 
yaleuif de.coCaftto^5 c^â pour ce&rai*^ 
tons que dès lois les dcuiic.- autres y ont 
^é joints par le nomcamimin^à Saijpitl 
Lequel nom a paâe depuis à touslesau*^ 
très Captons en général, & à leurs al« 
liez ) à meiure qu'ils .eotroient dan^ ceN 
te UtMoiv 

Après avoir déduit ainfi fuecinâetxient 
THiftoire de ce Peuple juiqu'au tems 
qu'il fecoua le joug de la Domination 
Aatriehienm , & jecta les ptemiers fon** 
démens de la Liberté ^dont il jouît tnain^ 
tenant ^ ce n'eft poinc mon defTeîn dt 
la continuer par les di verfes guerres 
qu'il fbfutint pour la défendre. J'ai vqw 
lu fculemenf rapporter xic (es affaires au^ 
tant que j'ai cru neceflaire^pour mei'% 
ire daris fôn^jour TËpoqueide fon érec* 
tion cri Gantons , aifiii qw de cette 
Oianiere je pofie donner nne idée plu^ 
parfaite dcL fen état pnefiâiit^ en. fuivanti 
pas à pas iles' dlfftrens d^<â qui Pont 
conduit à hi.fornie, dans; hqupUe il b 
voit aojouidbui. Cç n^èft fpintnue THif^ 
toire des Suif es ne.nous'foiDnf]|ifl(i;d'aiif4 
£ grands Exemples, de fo:TJBiiti».Mi)itat>è 
re ^ aa'oo f6t trouve âaasTtxUei des Xisvàâ 
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& des Romains. La Bataille de SemPach^ 
où TArchiduc Leofld fut tae, celle de 
Bafie contre Louïs XI. de France , alors 
Dauphin 9 les deux viâoires de Granfin^ 
& de Morat contre Charlei le Hardi j 
Duc de Bourgogne y Ces aâions , dis-je ^ 
& plufîeurs autres ) ne feroient pas moins 
éclatantes dans une Hiftoire 9 que le ^^ 
font les plus vantées de l'Antiquité , fi 
elles étoient racontées par des Hifto* 
riens de la même force. Mais je laide- 
rai cette tache à des Gens plus habiles 
que moi , me contentant de marquer les 
Périodes , auxquelles les treize Cantons 
s'unirent par une Confédération fi étroi- 
te > qu'ils pafient aujourdhui pour une 
ièule Republique ^ connue fous le nom 
du Corfs Hclveti^tte. 

Après cette Révolution^ k Maifon 
à^Amriche ne cefia jamais , pendant TeA» 
pace d'environ trois cens cinquante ans, 
de pourfiiivce {é& prétenfions fur les xro\% 
Cantons 9 & de faire de nouvelles ten* 
tativesy pqur les réduire par la force, 
aufli 'fouvent que fes guerres lui donner 
Fèii£ quelque rdâche, ou qu'il s'eupre*^ 
icntà une: occafion favor^le. Cepen« 
dant tous fes cfibrts eurent fipeudefuc«- 
y j ces « 
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ces j qu'au lieu de ramener les trois 
Cantons à Ton obéïflance, ceux-ci dé- 
tachèrent au contraire d'autres Païs, & 
d'autres Villes de la Maifbn d'^utriche^ & 
de V Empire ^ & les unirent à leur Corps. 
Lucerne fat le premier de ce nombre. 
Il appartint en propre aux Archiducs 
ai Autriche : Cependant il entra dans la 
Confédération des trois Cantons en 1 3 jz. 
& y refta toujours uni depuis. Il fut 
fiiivi dé Zurich^ qui fe fit Canton cû 
1351. Et quoi qu'il fut le cinquième 
dans l'alliance , neantmoins en confide- 
ration de fon étendue , & de fa puiflàn- 
ce , il fut mis à la tête des Cantons , & 
depuis il y a toujours confervé le pre- 
mier rang. Zurtch étoit une Ville Im- 
périale, & n'a jamais fait partie de la 
Domination de la Maifon ai Autriche. 
Cependant à fon occafîon il s'alluma une 
nouvelle guerre entre les Autrichiens^ 
& les Cantons. Les derniers envahirent 
le Comté de Glaris appartenant à cette 
Maifon , & après l'avoir (bûmis 9 ils le 
receurent dans leur Alliance, & l'érigé- 
rent en Canton, la même année i3f i* 
Pendant que cette Guerre continua, le 
Paît de Zng^ qui appartenoit de même 

D au3t 
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ik: fiifc foi'^ aii^ CMitô» en i5f &. Vers 
k ^ "de cètt« àij»^ JB»)r77^^ une ViUe 
t'm^rïàte^ ^^t^â àttfâi 'ésim rallkonrce^ôc 
Ht fe tfàitJ!ëlnetZ:àlftt%!tt. Et ces <::ài«:ofis 
cbntSWéei'cfnt ^fès ât Ccttt & v«^«ts, 
faÀs wgmehtër test :Notnl»e : on lt$ 
^ifêBguit )^ ic ^^&tti àcs ém 0ie^ 
<àritbh*f. 

En ^481. rMi^^ &*Sd/fi»wnp'ftfreût 
H^6^ éicïs \t ^Nolhbi<e des Canton^. 
^Oè âerhfcr ^a %duJGârs été Xiiïe Vilfelïft- 

Voit «richété dà kftaîrt^Glctts»^ Kjbmr. 

BiMe & 'SehHfhifHfis, <âete Viilte ïmi^- 
ria&es'^ fiii>6«t inespérées dam tJcB Oam- 
tofls ch ^i^i. lErffinfc Païs^^jsywwarf/ 
y ÏUt joitft éh lyi }. ^^hitwk'NoWi- 
We^afe i!ré^ <3tflia*s, après ttvoir ^râ- 

;eht de l'Abbé tSc ^ GeNlveat ^ Sl« 

' tfV , à ^ui fl a^j^rtlSttok. 

Âinfî^hotiis voyons, ^(le âeptts V^" 

tf tfifidn 'âes H3o<ft«râetit^ -JntmnàfifimffÊt 

les trois ^Gantons-, fdfqu^^ûi ^ceiiis Kj/œ le 

'i^it'is d'Jf^m:'éU ^éAtftL 'âcUfs ifeiir /Aitlstti- 



il s*écoi^a jplus de deux Siec^. Pea* 

dai^t ce teqjis il y a .eu plufîcurs Intcr- 

' yalcs de paix entre la maifqn à'Autrp; 

fflfj *^}^Suii^/'$ ^^Pï^74- ejlecon* 
dpt avec eujc une ^âik pefpàuelle , foiis 
le Nom d^JJmpn Héréditaire , dgns la- 
quelle T Archiduc Sip/moriJ^ Xvitnôrnmé 
Je Sjtaflej trait ta aVcc eu^, comme a* 
vec un Peuple Lib^e. .Ce Traité fut rc- 
jnquvellé einfuite^ & confirmé j>arrEm- 
ùcreur Afaxwfilien. Cependant la Mai- 
Jond^^wriche conferya'tjoujoursfes prç- 
.tenfiqiis fur les Captons, èc fit de ieqis 
en tçms de, pop veaipc efforts ppûrlësjç- 
Coyyrer^ Iprfgu'ifs'cn oftit jqucldijc bc- 
cafion. Elle rie fut^Ms peu fevorifee dans 




périale comme .héréditaire dans fa famU- 
le. -Car outre (^ue cela augmenta de 
>Ç3jiCQup,fc^$;fofces/>^ ,3<i 

Sette:Bi,zçe curent les railpns du . njon^^ 
}ç$ plus pjiau&^les de ppurluivrê, leur s pf e^ 




i ^^ dçpçxidançes ,^ à quoi ïeiir lCaprtti]a- 
^ ,,tÎ9ii;.âyçclçs;Etô^ 
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de cette Maîfon cruflènt qu'il étoit îm- 
pratiquable 9 de réduire les Cantons (bus 
leur obéïflànce , foit qu'ils en fuflerit 
empêchés par d'autres guerres plus im- 
portantes, foit que leur Ambition fut 
afibuvie paales vaftes acquifîtions, qu'ils 
avoient faites depuis qu'ils étoient en pof- 
feffion du Trône Impérial i du moins eft 
il certain qu'ils femblent avoir quitté Ta 
penfée de fbûmettre k SwJIe j & qu'ils 
confentirent a la fin , par Tcntrerhife de 
la France , & d'autres Etats , à la déclarer 
dans le Traité àt^Murifier , un Peuple 
Libre, & indépendant de l'Empire. 
• J'ai déjà remarqué, que ces Cantons 
ont eu avec leurs Nobles , & leurs Ec- 
clefîafliques puiflàns une guerre plus lon- 
gue, ôc plus onereufe, qu'avec la Mai- 
Ibn à^ uiutriche mèïùt. Car comme d'un 
côté les Nobles dependoient de l'Enipi* 
re, ou de la Maifon à^ Autriche^ & 0- 
béïflbient à leurs volontez, & que de 
l'autre ils avoient leurs vues particulières 
de Toûmettre les Cantons , pour éten- 
dre leur propre domination , toutes les 
fois que ceuxcy avoient quelque démêlé 
avec la Maifon àH Autriche^ ils étoient 
furs d'avoir en même tems la Nobleflè 

fur 
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(ur les bras. Et comme la Noblefle Ce 
liguoit généralement contre les Villes , 
de même les villes n'avoient elles d'au- 
tre moyen pour fc confcrver, que d'en- 
trer ensemble dans une Alliance étroite 
pour leur dcfeqfe mutuelle. Il paroit 
parla y que l'ercôion d'un fi grand nom- 
bre de petites Republiques, fut l'effet 
neceffaire de leur danger commun , plu- 
tôt qu'un Plan de Gouvernement pré- 
médité, à l'imitation des Republiques 
de la Grèce, qui s'unirent pour fc def- 
fendre contre les Rois de Perfe. Leurs 
Armes confédérées ayant d'abord géné- 
ralement d'heureux fuccez , toutes les 
autres Villes cherchèrent leur feuretc 
dans leur Alliance. De cette, manière le 
Nombre des Cantons s'augmenta, & 
ils acquirent une fi grande réputation, 
que plufîeurs de leurs voifîns , qui ne 
pouvoient pas être receus comme Gan- 
tons , fe contentèrent d'être admis com- 
me alliez , & fe crurent à couvert fous 
leur Proteftion. 

Il fcroit ennuyant de raconter les dif- 
férentes guerres, qu'ils eurent avec la 
Noblefle du Païs , dont quelque»>uns 
^piçQt fort puif&ns , comme les Com* 

D 5 tes 
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^è G Mère i de Nidài), dé ThOH^ àé 
mitPoùi-^, St pWitiiréiiitfH ^'il fféÀ 
pas hcfcéflàifë Se flbriiiriél'. J'aj6Utc«a 
fêUIëHibrit,- qliéléè CàHtôm^ en i» 16^ 
n^Ht étfoitétiiêBi Unis i rétnt$6i'têr«ât 

g eu â pku rur là ^liiS gtiîidb {j&rtië de 
i Ndbtèire, dbht m filmillèè réiéigfiî- 
f^t n&tUHfUêfiiêâii ÔU ^êHrënl âsiiè â$ 
fi tdn|U^; 6È de fi ÙHigàtites guëtrëi; 
Dé fôrtë ^â'à là fiH ih ÀtiKetërent^ dm 
coiiquil-éU): la ^Q|)kii de létiîi f>é/Rf' 
fic5H^ & qli'iUnfî ié\d^ Éttls^ 9c lëUH 
fôiVa s'^èniVcàï M pimi ^ bm la 

— * • « * É • 

.^ • I ■ ■ ■ - ■ ' ' " ^ 

\ Y^nt%âïa%cô&p!ë<Sffiiiféf^reAÎ«ie 

rbic, & du climat de k ^SUtj^, tt %te^ 
dùlt<c^ m *âë 'tâdts ^d-^s 9è Teiiifaà l^i- 
floM^é 'de <c& P'ài^ fàfqût YtfhGTfht «ft«^ 
fêKr, >il>fëMble^u*il'dft iieéëSk^ ^è^^ 
f ë ^èl^tfe c!^ ^e ^miiflk QfittfiMi <Ift 
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pvtictjlier , %vaii| qw é» tf atffpf dp le^fS 
£y€Qa > ^ dç \w0m Rev«;^itt.. M^ q« 

{iefenpâoQ de leurs ViU(99, ^ 4^ytrçil 
Curiofitet que les Vaytgevrireg^ijqeQi 
wdioaircowat. H j w i plyfîcnirç , cjih 

m'fint déjà épti^tie cdtjp peîoe- Ççraçn 
te que je' ne fcw que l^ »%ç9F eonvnflf 
dam une Cânc Go^gr^Hiquc > pi^r d^f 
tmîia qui piiiflçm fer vir à }e$ diftjs^gucv 
Ym dé l^çre, aÛEi de rf^re ]^us u^t 
telltgiUe ÇQ que fw dim d^ U fi^te, 
Les txûit0 Cantûn^ dàP^ \^ii( prdr? 

Erefenc , & échoie ili put: fç^pp dapf 
(ur$Dicce« Qençralii^^ i^t )çs fuiv^n^: 

Zwkb ^ i§rne ^ Imçrnf , IJvy , 5îi/(>3L , 

LesC^fitans Protcftaas foRt ?Hriçhy 
Berne , JÎ4?/2(? & SçhsffhoHfi , ^vcc pl^s 
doi deux tiers du Canton dP Glçris , & 
^U9 jde la mcdcie de celijl à^^mn^L 
Tous 1rs aiLitres CantQps {qm: Cacholir 
ques Romains. 

De tous les Canbam ferm 6(1; le plus 
C0ftfîderà>le de beaucoup » tgi}t par ^ 
pui&ncp » que par £>it étçndyç. |1 

D 4 ftit 
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fait près du tiers de la Suife^ & il en 
efl la partie la plu$ fenile^ à parler ge* 
neralement. 11 eft diviff^ en dcu3ç par- 
ties , Tune appellée le Païs Allemand j 
& l'autre le P^ïs Roman j ou François , 
que l'on diftingue ainfî à caufe de leurs 
difFcrens langages. Le dernier eft com- 
pris communément fous le Nom du 
Pats de Vaud^ qui n'clt pas feulement 
la partie la plus fertile , mais auffi la 
plus belle de toute la Smjfe^ & fut pris 
lur les Ducs de Sanxoje en lîjo. Il y 
a plufidtirs Villes , & Bourgs dans cette 
Province 9 comme Lanfanne , Vevai , 
Marges^ Rolle^ Njon^ Moudon ^ Àvan^^ 
ches , Payerne , Morat j Granfon , '& 
Tverdun , avec d'autres moins remar- 
quables. Et dans le Païs Allemand il y 
a outre Berne ^ la Capitale du Canton^ 
BerloH ^ Aarberg^ LentzJ^ourg^ Aarau^ 
Sruckj Th$m^ & d'autres. Toutes ces 
Villes confîderables font dans le Cane- 
ton de Berne j Au lieu que dans la plû^ 
part des petits Cantons il n'y a point de 
Ville du tout, &c que dans- les autres 
il s'en trouve à peine plus d'une, hor^ 
mis la Capitale, qui mérite d'être ob- 
^fcrvéc. Tout ce Qintop cpnfitte e^ 

fep- 
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optante deux Bailliages , qui fe gouver- 
nent par autant de Baillifs ^ qui font 
Membres du Confèil des deux cens à 
Berne , & que ToQ change de iix eq 
fix ans. 

Le Canton de Zurich eft le fécond 
en étendue 9 6c en richeflès. 1} ,p'cft 
pas la moitié auflî grand que Berne $ 
Mais il eil tout arrondi , & je crois 
qu'il cft plus riche que celui-ci, à prof 
portion dç leprs territoires^ parce que 
le Peuple s*y adonpe au Commerce, 
& qu'il y a établi plufîeurs bonnes Ma- 
nufactures. Le Pais eft divifé en vingt 
quatre Bailliages , dont treize font ii 
peu conlîderablcs , que leqrs Baillifs re* 
fident Qrdinairement dans la Ville de 
^urtch 5 & depechept dans leurs pror 
près Maifons les petites afinircs , que 
ces Emplois leur donnent. 11. y a deux 
î^utres de ces Bailliages , $tedn , & fF/«- 
terthur , qui ont de fi grands Privilè- 
ges, que le Canton àt Zurich h*en a 
guère plus que la fimple fou veraineté , 
le Peuple de ces deux Bourgs. étant gou- 
verné par (es propres loix , & par fes 
propres Magiitrats. De forte que Iç" 
Canton n'y cnvovç qu'un Commiflaire, 

D f ^ pour 
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peur j £dre It recette de^renemis^qia^ 
pftye au Souremin. Ainû il nç rtfte 
^e neuf tmiilniges de quelque importais* 
ce, & où hs Bailltft ibient obligea de 
faire conftatnment leur refidence. Mais 
ces neuf font confiderables , & pour 
t- étendue de leurs Jurildiâ:ions , fie pour 
les profits qui y fbot annexes. 

Iles Cantons de Bafl^^ & àt Skaff- 
h&u/i ont des territoires û peu étendus, 
qu*ils ne peuvent foire qu*une petite fi- 
gure dans le Monde nar leurs Armes. 
C'eft pourquoi ils fe lont appliquées au 
Commerce , & s^enrichiident par-là. 
Sajte eft fans contredit la plus belle 
Ville de la SwJJi , & Setafk^fi aprèf 
Sa/le ^ à mon avis. Bafle eut autrefois 
un Eveque, qui in(ên(!blement joignit 
là Jurifdiâion temporelle , à la SpiH» 
tuellcî Mais à la Heformation de cette 
Ville il en fut chaffé , & perdit à ja- 
mais tout (on pouvoir dans le Canton. Ce» 
pendant il retient encore la fouvcrainç^ii 
té d'une grande partie de cet Sîveché . 
& la dignité de Prince de TËmpire. Il 
refide avec le Chapitre à Perentrfi , d'oii 
f es Protcftans l'appellent Evêque de Pâ^ 
ftfff^», quoique Içs Catholiques lui don- 
nent 
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simc toâjoiirs le titre d'Evèqne de Baftr^ 
Le Paît dont il éft tmxnt en pofiëi^ 
fioD^ cft fitHé entre h Paftiê McridicH 
Hsk de VAlfhcé^ h fruncbi Corné ^ 8e 
le Canton de Svlemrre. Les H^itatfii 
y jdttïâent de fi gtapds Privilèges^ qu'il 
n*ft ^erre f\v» que le titre de Souve- 
ptin ^ & le droit de recueillir les re^ 
Ytmjà qui y font attachez : Car eo rcv* 
tu de leurs francbilèl ils ii{e (è gouver* 
I92nc (las feulemeut par leurs propret 
teix, ^ Magiârac^, mais ils ibrit mé* 
ait tn liberté de iMntraâer des nlliau» 
^es atec d^ajutres £tats, pour ]eurde« 
fenfe 5 ât pour leur prote6tion« En coih 
&qutt)€ft ae quoi teiix de lès fiijets^qui 
folk dé k ReUgicm Rçfbnnéc ^ partie 
tviBBtmtMvoi ks Habimns àdMmn^m^i^ 
ent «me «liiaace ài;tec le Camon .^ i?en» 
io^^ & fout feus 6l Pitice&ion imme^ 
diatc. J'ai veu un exemple ^e ceci ai) 
frommem^itïËnt ûe i*««i tj^<S. tqœ PË- 
vSqcie tacba dicutodiQîir quelques ionov 
TVtionb pwmi eux ^ aân d'étendre fcq 
iSatmtké ^ xtià des hotxKs que klisd y 
a ^ifé!^. Geux du Mnf^iirt^l s'en plat^ 
gmnMt^ Gaitoon de J^/ari, ikinpk^t 

|etF0r9 4^ i^ftHUce, lâ^di^ ce G»^- 
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ton fit marcher incefTamment 4000» 
hommes à leur fecours , qui les réta- 
blirent dans leurs anciens privilèges, en 
dépit de TEvêque , & s*en retournèrent 
chez eux. Quelque finguliçre que cet^ 
ie coutume paroifle dans les autres Païs, 
de permettre aux fiijets d'un Prince , 
ou alun Etat y d*êtrc dans T Alliance 3^ 
ou fous la proteâion d*un autre, néan- 
moins elle efl: fort commune en Sftife , 
& très neceflaire en ces fortes de cas. 
Car fi les fujets de Poremru enflent été 
abandonnés à la difcretion de leurs Ë^ 
véques , ç*cut été fait il y a long-tems , 
de leur Religion , & de leur Liberté. 

Les Cantons de Bajle^ & de SchaffhoHfè 
n^ont chacun que quatre ou cinq Baillia- 
ges., qui font même de peu de conic- 
qucnce j Defoïte que leurs forces prin- 
cipales confident dans les richefies de 
leurs Villes. 

Lucerne^ Fribourg^ & Soleftrrey font 
les plus puifiàns des Cantons Catholi- 
ques: Le premier par l'étendue de fon 
territoire , & les deux autres par la bonté 
de leur terroir j Quoique celui de Sol^ 
leurre foit le plus fertile de beaucoup* 
]Lcs Capitales de ces trois Cantons fonè 

d'aflc35 
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d'âffez jolies Vilks. Les Ambafladcun 
Ftance refident ordinairement à Sole 
re^ &C ceux à^EJfagne^ & les Non 
du Pafe à Lucerne. Le Canton de j 
cerne n'eft pas fi grand que celui de i 
rich^ ni à beaucoup près fi fertile. ( 
il fie produit point de vin , ni afièz 
grain pour fes habitans ^ de forte qi; 
faut qu'ils achètent Tun & l'autre 
leurs yoifîns. Il croit afièz de blé ds 
les Cantons de Soleurre ^ & de Friiout 
mais point de vin> quoiqu'ils s*en foi 
niflènt à bon prix du Pats de Vauà , 
de Nenfchatel. Lucefrne a feize Baill 
ges 9 Frihonrg quinze , & Soleurre ai 
qui (ont generalendent plus lucratifs <] 
ceux de Bajle , & de Schaffhoufe , m 
ne peuvent pas entrer en comparai! 
avec les meilleurs du Canton de B^r 
Les fîx autres Cantons , t/ry > Swix 
Vnderwald^ Zng^ Glaris^ix. jlppenu 

font appeliez communément \à pG 
Cantons, & n*ont rien qui mérite qo 
que attention. Il n'y en a aucun < 
^it une ville enceinte de Murailles : ( 
pendant jittorff^ Zug , & Stu/itiL. (î 
d'agréables villages. 
Tout le Canton à^Vrj n'cft qu'H 

éa 



4mi» «adfie, qyî s^éccyod idqpw^ ^/a^ 

&tf coiric par cette vaioe, gc^ii ^no^- 
•de (anvicat iwr ^nne partie. J[l,«iC<:roi( 
^QÎm: de vîn idaos ice Ciwofi, ^ fxç^ 
|cv idè bfé à ^.opQr,twn 4c^Çjqyçf<^ 
fiathitsttis en jCQi^uiOjçnt 3 Mais ieuçs 
IMontagnes leur ifeurcûilc^F 4jU j^f^tur^ig^ 
fDour fim :grand Nombiî^ de bé^iî^ 
^?ils (Vendent en imUe,^ &;iejpcQcjHrçn^ 
{^ U affibz ide ^iq ^^ -de .vin. Il :ii'(jr 
« j^*un 'feiJlSaiUi^e^ui lui ^pj)^(tien-^ 
^DiR^ esLQsyai eâ:-*il Eien f ^uvife. ;Nean* 
moins eamme (an^Baïs eiUe^griand p$^ 
Jige .des iMacchandiTos «eiitre ,1a .Suilfk ^ 
Jbi Wtalie ,, ;il <lev< .qftelqMe argent |p^r 
iles impôts ([]iiUl .m^t^^r Içs/Marçli^pdi"» 
"Biiniiycpaffènt. 

«Le ^Canton de .^m'/Vï. ^ft fprt p^pii^ 
.tttcux. *I1 ne (COftiî/le,» ;P(^r ;kjph]s 
^:andc '.partie, i]ue dans d^ux. pu .trois 
^jettes ^aic«$, jde îla a|é0ieif)ualité..que 
•cctteod?!^. il rni*a qHCfrciîs J^aillî^çs ^ 
(fie même d'uoir^ww très ^||^4*ftCFe. 

iVndenwM eft JUiGa^tQPipirÇ^iefé- 
iBBiil ^.cêlui.de^S^/ZH^^ppur lr^4sqd4^, 
oC pour le terroir. < Il . A'y ^a ^ c^c hjifit 
4»tm lâligcs.^ >&a9^i ^ .lia,iïiage. 



J^eCodte <]ue ce Cmcoq ^ uui €& &it 
snont^œux ^ <?oiiti:Jkuc très peu à h 
INâi&ùce^ & à k beauté de hSmJe. 

Le Caiicoa iie ^a^ tû fart petit y 
jRftis beaucoup^ plus fertile (}ue 1^ uok 
|>rccedens. ïl y croit 4Sci de vin ^ & 
•de blé pour les «habit&ns. Il a £x Baii- 
Jk^s , maris peu <bcraxi&^ Le viUage^ 
ou le Bour;g de Z^ig pafle pour le plu€ 
{)ropre de tous les Petits Camorn. 

<'}eluî de -(Fiiiri^ «coafîfte en une longe 
valée, dofit le prind^ viU^e dooac 
le Nom au Ca&t<A3. La valée pr*odui| 
-du grwi 9& les inoati^<nes du patucage. 
JLes Habîtails fysSt obligez d'acbot^ k$ 
autres choies nede^ircs 'àc leurs ¥oiSa& 
Ce Cftntoa à un ûRe^ bon ^Bailli^e^ ^ 
par €in Trf^té de CDi»bour<g6eiue par- 
ticulier il «â: »ArbiOFe^ cai^^)înceincai 
avec oelui de Smnfz.^ des différends ^^ 
peuvent naître entre l'Âbbé de Sf. Gal^ 
& (ts fujcts du TiogguenbûHrg. 

^f^enzjôU léft le dei:nitr Gantoa ep 
'>^g 9 & -en ba^é :, GonfiiUnt ^dans 
«me grande ^lée ikrile. Ses Habitai» 
^ne vivent ippcCquwe >que delak» s& de ùor 
mage. Ik ^apent jponr le peuple 4e 
plus groffi^^ç i^^Smj^ , & igouteac 

chez 
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chez eux fi peu des douceurs de 4a vië^ 
que les plus honnêtes gens du Païs font 
tout ce qu'ils peuvent , pour s'établir 
dans quelque fervicc étranger. J'ai déjà 
remarqué que ce Canton appartenoit au- 
tre fois aux abbez de St. Oal , defquels 
il fe racheta. Ainfî je n'ajouterai autre 
chofe ici, fi non qu'il a pris fôn nom 
d'une Cellule bâtie à Apfenx^ll par l'un 
des Abbez, qui avoit coutume de s'y 
retirer en tems de dévotion, de même 
que fes Succefleurs, & qu'on l'appelle 
encore en Latin Abbatis Cella. 

Ayant parcouru ainfi le$ treize Can- 
tons avec toute la brièveté poflîble , a- 
vant que de finir ce Chapitre il fera bon 
de touchtr quelque chofe des Païs , ou 
des Bailliages , qui appartiennent à tous 
les Cantons enfemble, ou à quelques- 
uns d'entre eux en commun, comme 
ayant été conquis par leurs armes unies', 
dans leurs Guerres contre la Maifon 
à* Autriche , & d'autres Princes. 

Il y a iieuf Bailliages communs: Sa* 
voir le Comté de Bade , les Frej-amterj 
ou les Bailliages Libres^ les Comtés de 
Tourgovie^ de Sargantz.^ & de Rhintal j 
& les quatre Bailliages , Italiens ^ Lugà-' 



no y 
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no p Mèarno , Mendrifio ^ & Valmadia % 
outre lesquels il y a trois Villes fan* 
tcrritoîrefe ^ appellées Jre «i^^r/w , Mel^ 
lingen^ & Ra^erfchwjl. 

Le Comté de Bade fut cdnqUis fur la 
Maifbn à! Autriche par les huit vieu^t 
Cantons en i4Xf. Il eft auffi grand 
qu^un de$ petits Gantons , 8c d'un meil- 
leur terrain. Sa Ville Capitale^ qui lui 
donna \t nom , n'eft remarquable que 
pour les Bains chauds qui s*y trou- 
vent 9 & pour être le Lieu de la Refî- 
dence ordinaire des Ambafladeurs dé 
l'Empereur. Mais elle va devenir plus 
célèbre par le Congrès qui s'y tient » 

ÎoUr tvmtt de la Paix entre M Empire 
C la France. Les Habitant font tous 
Catholiques-Romains. . 

La Tmfgvoie , eft une Pi-dVince d*unc 
aflcz grande étendue, dotat Franenfeld 
eft la Capitale. Elle fiit prife fur la 
Maifon A* Autriche mi même tcms que^ 
Bade ^ par \cê Aiiifes ùtiies des fcpt 
vioux Cantons. La plupart de Habi^ 
tans font Proteftans. 

Sargànt eÂ un Cdmté étûé CxH Ici 
frontières des Orifim ^ A^xxnt étendu^ 

8c dHin' reveou aflez xnediocrès. n 

E fut 
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fut acheté par les {cpt viemx Cgntptui 
du dernier Comté de ce nota en 1483» 
fie a toujours été depuis fous leur demi* 
nation. Les Habitans font tous Çatho* 
}iques Romains , à la referve d'une feule 
Communauté. 

Les Frey-jimer ^ ou les Bailliages Li* 
bres ne comprennent qu*un petit dif- 
triél j qui porta autrefois le nom de 
Comté de Rore , & fut pris par? les fept 
vieux Cantons fur laMaifond'^»rr#rA(?y 
dans le même tems que le Comté de 
Bade. Les Habitans font tous Gatho^ 
fiques Romains. 

Le Rhimhal , un petit Comté y s'étend 
Je long du Rhin avant qu*ij çjQtîre dans 
le Lac de Confiance. Les fept vieux 
Cantons îc prirent auflî environ: le mê- 
me tems fur .^a Maifpn d'-<^wi(rAtf^ Mais 
comme le CanjÈOn ^Af^enxeW y eut quel<< 
que prétention , on l'admît à une partie 
de la Souveraineté Iprfiju'il fe fit Canton; 
Plus des deux tiers des Habitans ii^c 
F^teftans. 

Des trois ViUcé ^ j^t^telliptg^^ ^ Srj^fff 
gartenfo^ fîtuées dans^le circuit duGâm- 
té de Bade ^ & ées^BaillMies Libres jiMai» 
:^ n'ea dépendeoc poiQt>ie gowrctipant 

psur 



px des Loix, & des Mag^ifarats i^pa^ 
rez y quoiqu'ils foient foys le mêjxkc 
Souverain 9 & qu'ils ayént été conqui$ 
M méhie tems. Éaf^rfchiyl ed furie 
Lac de Zurich ^ au bout du Pont qui 
le traverfe. Il fut pris fur la Maifoa 
à^jiHtrkhe par les Cantons àJVry , de 
Switz. , ÔLUnderwald ^ .& de Claris en 
i4f8. 

Les quatre Bailliages Italiens ^ Lnga^ 
noj Locarrjo ^ Aièndrifio^ Sc Vàlmadia^ 
font fîtuez de-là les Alpes, & &ifoient au* 
trefois partie du Duché de M$lan^ Le 
Duc Maximilien Sforte les en demem^ 
bra, & les donna ^uK'Snifes l'an if 13: 
en recompenfe des fervice^ qu'ils lui a- 
voient rendus dans fês guerres^ Defbr^ 
te qu'ils appartiennent à prefent aux 
douze Cantons , celui à' uipfenxjsll n'y 
ayant point de part , puisqu'il ne fut 
reçu dans l'Alliance des Ciaintons que 
quelques mois aprcs^ que la Ceffion leur 
en avoit été feite. . . 

Ces quatre Bailliages enfêmble ont 
plufîeurs Ueuës d'éttoduë , & partiel*^ 
penc au CUmat chaud de V Italie , quoi>- 

Îue; te F^'xs en foit montagneux. Les 
euik preimiets ont des Villes aflèz cofo-* 

Ë a iide- 
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^derableef Vy^ ite joîiïiTeM tous de fi 
grandes Fn&tDifhifes qu'ils font de pou de 
jprofic à leurs Souverains, ou aux Gou- 
verneurs qu^ls leur envoyent. Ils font 
Catholiques Romains , & fi rigides y que 
lors qu'un Canton Proteftant leur en- 
^oyo à fon tour un Gouverneur de (à 
Religion, l'exercice ne lui eneft pas 
permis dans fa propre Maifon. 

Près de ceux-ci il y a trois autres 
Bailliages Italiens ^ nommez BelUnzj>na^ 
Valbruna , Sc Riviera , qui font fujets 
en commun^ des Cantons à'Ury^ de 
€wk%. , & d'U/tderwald. Ils les prirent 
4lans. une Guerre qu'ils eurent avec les 
Ducs de MiUn , qui leur en cédèrent 
la Souveraineté par un Traité en 1 5 1 tf. 
& depuis ce tems-là ils en ont toujours 
été paifibles poflUIèurs. 

Pour ne rien omettre quimeritequel- 
que attention , je ferai mention ici du 
petit Bailliage d'^///2u: , appartenant au 
Canton de Zurich , & du Comté de Wer^ 
:denberg^ foumîsà celui deâ/jpij^iîtuez 
tous deux llir les bords «du JZ^/'ir.^ évaiic 

2u'il fe jette dans ié Ij3lc àtïConjbmçt. 
)utre cda il y a xm BailUâg^ appelle 
-Gafteruy qui appartient auxitet^i^W 

. 'i tons 



DE JLiâi SviSa£.jC^^///. ^^ 

ton$éoS^/ksL , & dc; ffigris , 8c s'étcad 
•entre, les Lacs dç ZMrùhy. & de Wfil*' 
lenfiat , fur les bords ' de U kintmat. . : . . . 
: Il y a.auifi quatre Beilli^es coqfide- 
rablesLd;^s le f dis 40 ^^^,5 .qui appai:^ 
tiennent- en.. CotntQUjQrai:^. Cantons de 
Berne , SçJd^^ FribtiHfg^ ^^^^^ qu'ils fu- 
rent:, pris p^r^jesarteies uni^ de ces deux 
Cantons,, dtins le teins quQ.tQUt cePaïs 
fut cçtujtfis^M:' laMaifondc^.'^^w^^* Cea 

Bailjliage^ b^K,Mor^..^:G{mifw^ Echar 
\ens,y .^^^^i^urtTLenMurg^ apxqaels; lc$ 
dei>K?(îIqii%trtj| ^w^c^çAJÇ des Baillifs al- 
ternativement tous les cinq ans. Où il^ 
cft àjfew«q«er^'q«c,t<>ï^ leBajUif 
çft d'ijm CîflttWn il cf|; çniiçrçnaent fouft 
la dir^ftîçnjj ^ foqs fe fcj^iwraîneté de 
l'autre^ {>eddwt xwji je te^s qu'i] gou^ 
vemp ^apsjl?tm^ de çe$ quatr^Q Bailliages, 
Il çft . à, î|o|ier ici 5 qi^ la guerre, qui» 
s'allttcffar^ -#712- entité les v Çg ntons do 
^wrick ^(fe -?^r« d?«i» coté, fic ceu^ 

wald^ & de Z^^ dC; r3M??JS;5 ^ prodgiÊ 
un grand changement dans la Propriété 
des Bailliages communs. Car par le 
Traite de Paix , qui mit fin à cette 
guentr , tout le Comté de t^ade , la 

E } moi-» 
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inoîtié des . Bailliages Ubres , avec lc$ 
Villes de Bremgàrten , & de Éa^erfchwjl { 
furent cédez aux deux Cantons Protef- 
tans , excepté feulement la portion que 
Glaris avoit dar^s leur Souveraineté, qui 
lui fut re(ervée j parce qu'il n'eut point 
de part à la qtierelle. ^ De plus Iç Can- 
ton de BterUt' fut admis à 'utie portion 
dans les Souverainetez de 4a Taurgovie , 
de Sarganx. , & du Rhimhat\ 6c de l'au- 
tre moitié éc$ Bailliages libres^ auxquel- 
les il tfavoit poiftt de part auparavant ^^ 
fes troupes n*ayafit poitit aidé 'g les con^ 
quérir. ' • ."• '/ •* ^ •' ' -^" * - 

Tous les ÇaiHiages corn fftuttlfont gou- 
vernez par autant de BâiWi^à Ijue les 
Cantons , qufi les pofledenf 'cotljointe- 
ment , choififlent chacun i fon tour, 
changeant les uns tousle^liiq','& d'au- 
tres tous lé^ ^:^ ans. Et ces Baillifs ne 
font pas refpbnfables de letA' admiiniftra-i 
eion au Canton qui les a élus-i mais à 
tous les Cantons enfemble qui^n ibntlef 
Souverains . comtxiuns. 
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.Ch a p I t h b IV^ 
' Dt leur Cêfivermment» 

\ .» 

Es treize Catitons ibût autant de 
Republiques 9 qiioiou'il y ait de la 
differeooe entre leuts formes de Gou* 
verrietfieQt. Il y en: a fept qui font du 
jgenrt ^rifi^çratùjlHe^ & fix du genre 
Democratiftêâ. Les iêpt Ariftocratiques 
{ontZwichi^rne^lAUieme^Bafle^Frihom'gi^ 
^oUurre^ èc Schafè^fi* Les ûx autres 
font Pemocratiques. Cette difierencc 
dans leur Gouvernement femble être 
Tefiet de l'état j dans lequel chacune de 
ces Republiques fe trouva , avant qù^eW 
les fuflenc érigées en Cantons. Car 
comme les fept premières ne confîfte? 
rent chacune que dans une Ville, avea 
peu , ou point de .territoire , tout le 
Gouvernement refîda os^turellement dans 
les Bourgeois , & ayant été une fois 
reftraint à leur Corps 5 il y conti- 
nue toujours ) aonobllant les gran- 
des acquifîtions de territoires, qu'elles 
onp ^ depuis. Au lieu quç )es û% 
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Cantons Démocratiques n'ayant point 
de Villes , ni de Villages qui puflcnt pré- 
tendre à quelque, prééminence, par def- 
fus les autres , le Pais fut divifé eq 
Communautés > £t chaque . Commu* 
naucé ayant un droit égal à la Souverain 
necé, on ne put pas evker de les y ad- 
mettre également ,. Sç de tomber ainfî 
dans le Gouvecoement Popolairr. Mais 
quelle qu*ait pu être Toccafionde leurs 
diâerens Gouvernemens , je n'entrerai 
pas plus avant dans cette recherche , 2c je 
vais rendre compte de celui dès fept 
Cantons qui ont des Villes^ & enfuite 
des fîx autres. 

Il y a une fubdivifîon à faire entre 
les Cantons qui ont des Villes. Car bien 
qu'ils foient tous également Âriftocrar 
tiques par rapport à leurs Sujets, qui ne 
font pas Bourgeois de leurs Capitales ^ 
n'y ayant que ces Bourgeois qui ibient ca*» 
pables dç participer au Gouvernement i 
Cependant il y a quelque différence entre 
ces Cantons par rapport aux Bourgeois 
mêmes. A Zurich^ï Bnjle^ Sc à Schuffhoufey 
les petits Boui^eois, & les gens de mé« 
tier, qui font partages en Tribus , ont leur 
part au Gouvernement y & leurs Tvir 
:/* * bus 
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bus les mettent dans le Cônicil Souve* 
rain. Mais à Sime , à Lmcerne , à Fri*^ 
toftr^j & à Salittrre^ il n'y a que le Pe* 
tic Confeil conlifiant énvirigc feptpgr* 
ioiines , qui^ conjoântement avec un 
certain ncnnbre des principaux Mem* 
bres du grand ^ ait le droit de remplir 
les places vacantes dans le Confeil Sou* 
veraiii ^ £c ces Peribnnes faifant tou- 
jours choi^ de leurs Parens^^ & de leurs 
Amis pour remplir cos places vacantes^ 
les gens de ipéder , Sa le'tooraïun Bour<- 
geois.fe crodvent de cette ^naoiere pres- 
que entièrement exclus du Pouvoir Sou«* 
verain ) C'cft: ce que Vati comprendra 
mieux \oxù\vic je parlerai derchaque Goo^ 
jvememenc d'une manière {dus circonflt 
tanciéc Cependant comme la difle^ 
rence quSly a dans lésfornies de Gou^ 
vernement des V illes qui font: di vifées en 
Tribus , & des autres ^ h*efl pas fort 
dientielle » }*cntrerai dans un détail 
exaâ du Gouvernement, dé Berne , fie 
je me contenterai de marquer en pa(^ 
lant feulement, en quoi les autres en 
différent. 

Le Pouvoir Souverain du Canton de 
Serne reûde dons le Grand Codèil 9 le-^* 

E 5 cjucli 
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3uel , loriqu^il eft complet ^ oonfiijte en 
eux cens quatre*vingt-dix**neu£ Memr 
bres. Mais comme près de. quatre-vingt- 
dix-neuf en font abéns ordinairement^ lur 
leurs Bailliages ^ou à d*auti;es occ^fions, il 
s*en aflèmbie rarement plus de deux cens 
i la fois , & c'eft pour œUiqti'Dn l'appelle 
le ConfeU des De$fx Ce fis; . Ce Confeil 
fait la Paix, la Guerre, & les Allian- 
ces^ il difpofe du Trefor public, & de 
tous les Emplois ciirils qui ibnt de quelque 
importance} & il exerce généralement 
tous les autres aâes d'une. Souveraineté 
abfbluë. "^ 

: Hors de. ce Confeil on tn choifit un 
«ucre y qu'bn appelle le Sepat , . ou le 
Petit Confeil iqui.eftcampofë de vingts 
fcpt Perfonniier, ycompristo deux Chefs, 
nommes^ Avojers , lefquds ptéfident anr 
nuellement aux deux Confeils, chacun 
f, (bn tour; . Les M^nbres du Petit Con?* 
feil font appeliez proprement Sénateurs, 
pu Confeilkrs $ dont les doux plus jeu- 
nes ont le titre de Confeillers Secrets, 
Ceux-ci font IcsQardiens de la Liberté 
du Peuple , & leur Charge reflemble à 
pelle des Tribuns du Peuple dans la Re- 
publique de ftQmc : En verçu de quoi 
; ils 



ils ont le pouvoir de convoquer le Grand 
Confeil lorfqu'on propofe quelque ma- 
tière^ ou que Ton forme quelque del^ 
iein en Sénat , qui foie préjudiciable aux 
droits 9 & aux Privilèges des Bourgeois I 
pu bien toutes les fois qu^^s le jugent 
neceflaire pour d'autres rations. 

Le Sénat s'aflembte tous les jours , 
excepté le Dimanche , 2c il. eft chargé 
de l'expédition des afiàîres ordinaires dii 
Gouverneiment $ Au lieu que le Grand 
Coniêil ne s'aflemble que deux fois la 
ièmaine , à moins qu'il ne furvienniô 
quelque aflfaire extraordinaire. Il y 4 
quelapes Prérogatives particulières at* 
tachées ^u Sénat, entièrement indepen^ 
dentés du Grand Confeil^comme entr*au* 
très la diftribqcion de tous les Emplois 
Ecclelkftiques , 8c de ouelques Char^ 
ges civiles. Mais pdur bien diflinguep 
les fonftions de ces deutîÇonfcils, ronf 
peut dii^ dans un fcns limité, que ]é 
Grand Confeil a le Pbtivoir Lcgiflatif jj 
& le Sénat le Pouvoir Executif. 

J'ai déjà dit que Ton tire les Senii 
teurs du Grand Confeil $ duquel ils refi 
;ent Membres, & y prennent (èancet 
toutes les fai$ qu'il s'aff^mble. Pe ù>rt^ 

que 
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ue le Seoat fe perd dansleGracdCotio* 
ni, & n*a aucune exigence pendant 
que. celui-ci eft afl^mblé. 

Pour ce qui oft du Droit d'élire les 
^Membres du Grand , & du Petit Con* 
feily il appartient «tierementà ces deux 
Confeils, qui|fe cfaoififlent Tun Tautre, 
p'eft-à-dire le Grand Confcil élit hors 
(Je fon propre Corps le Conièiller y ou 
le Sénateur qui vi^nt à manquer, avec 
cette reftriâjion que ni Porc & Fils , ni 
deux Frères ne peuvent être dans le Pe- 
tit Con&il au- même tems^ 6c; duiconf* 
traire le Sénat 9 conjointement av^ feize 
Membres du Gi-andConfeil, remplit les 
Places vacantes, ide ce Confcil-ci. Les 
BUces qui viennent à vaquer dans le 
Seoat fe rempliflènt . a«ffi*tôt qu.'uq Sct 
Bftteur eft enterré, ou depofé.î^ parce 
qu'il eft nece0àire que ce Conîèil foit 
toujours complet. Mais dans le Grand 
Confeil Ton attend qu'il y ait jiuiqu'à 
quatre-vir^s , ou jcent Places vacantes, 
avant que de feire une nouvelle Promor 
tion j ce qui n'Arrive ordioaircmenrque 
tous les neuf, qu dix ans. Ils donnent 
communément pour raifon de ce 'délai , 
qu'ilis attendent, afin dç pQAïvoir con^ 

tenter 



l> e;x A Suisse. Ch.JV. y/ 

tenter un grand nombre de Candidats 
à la fois. Mais la véritable raifon en e£l^ 
que p^-]à le refte àa Grand Confeil a 
moins de Compétiteurs aux Bailliages^ 
& à d'autres Charges , n'y ayant que les 
Membres de ce Confeil qui puisent 
prétendre aux Emplois de quelque iin» 
portance. : 

L^es feize Membies du Grand Conr 
feil que Ton joint au Sénat,* pour faire 
une nouvelle Promotion y font appelle^ 
Seix.eniefs de leur nombre 9 6c on les 
choifit Jiors des vieux Baillifs , ç'efl i 
dire de ceux qui ont achevé leur terme 
d'années dans quelque Bailliage , ou Gou^ 
vernement. Mais afin de donner une 
idée pki^.diAinâe de l'Origine, & de 
la fonâton .des Seiz^eni^rs^: il fera necet 
faire de faire ici une petite Digreffion. 

Dans la Ville de Berne, il y a douze 
Societez, ou Confirairies de Gens d^ 
Métier, qu'ils appellent Abbai/es^ qua^ 
tre grandes , & huit petites. k\ faut que 
chaque Bourgeois , GentilhomnK , ou 
Àrtifan, s'enrôle dans une de ces Con- 
frairies, parce que perfonne n'eft capar 
ble d'entrer dans les. Deux Cens , ou 
d'avoir aucun bon Ëînploî » à movâf 

qu'il 



Sa^il lie foit de Tune de ces j^Ua^érl 
Aies ont chacune fen Chef qu'on ap- 
pelle Seiziinier : Les grandes en ont 
^deux chacune, Se les petites un, qui 
font enfemble le nombre de Seize. Il 
faut que ces SetTuniers fbient Membres 
de vJibbaje^ pour laquelle ils fervent^ 
& on les élit , comme je Tai déjà dit i 
hors du nombre des vieux Baillij^ , qui 
font dans le Confeil des Deux Cens , Se 
hors d*Ëmploi. Ainfi lorfqu'on va faire 
de nouveaux SeitLeniers^ tous les vieux 
Baillifs s'aflemblent fur leurs différentes 
Abbayes^ où lesSeix^mers font élus, nonf 
pas par la pluralité des voix ^ mais par 
e fort. Car on teet dans un fàc autant 
de balles qu'il y a de Concurrens à ces 
Poftes, Tune d'or, & les autres d'ar- 
gent ^ Et celui, qui tire la balle d'or^ 
ctt Siix^nier. Toutes les Abbayes pra- 
tiquent la til>éme méthode dans les Elec- 
tions des SèiiLeniers^ qui d'ordinaire font 
choifis lorfqu'on remplit les Places va- 
îWntes dans le Grand Confeil , 8c con-* 
tinuent dans leurs Emplois jufqii'à une 
«utre Promotion. 

Outre le droit des Seiténiers de rem*^ 
|4acer lea^ Membres des DeaxCenscoa* 

jom-i 
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}ûfintement avec le Sénat y ils ont quel-» 

ques prérogatives confîderables , qui leur 

font particulières. Ils font proprement 

les Repréfentans de la Bourgeoifie dans 

le Grand Confeil, Se chacun d'entre 

eux eft obligé de prendre garde qu'il ne 

s*y paflfe rien au préjudice de fa Con- 

frairie, ou de Ton Abbaye i Et ils ne^ 

repréfentent pas ièuleoient la Ville , mai» 

le foin de tout l'Etat leur elt commis en 

quelque manière» Car ib ont feuls le droit 

de faire des remontrances auConfeil fur les 

Griefs que les Bourgeois peuvent avoir^ 

& de propofer de nouvelles Loix , qu'ils 

croient être avantageufe^, ou d'en abo* 

lir d'autres, qu'ils jugent être préjudicia* 

Ue au Public en gênerai, ou à leur» 

Abbayes en particulier. Même ils font 

réellement les feuls Souverains pour un 

petit efpace de tems , conjointement a» 

vec les quatre Banderéts. Car tous les 

autres Ëmpl(»is dam l'Etat ceflcnt pen« 

dant le» trois derniers jours avant Pâ- 

que y Se alors ils font autorifez de re? 

chercher la Conduite de. chaque Ment* 

bre de l'Etat « Se de le priver de (a Chwr 

ge ^s'ils en <Hit de juftes caufes. Mais ilf 

€saGaui€e.ip0UVO£r jait)Q£;;Jbeaucoup iSfif 

mena- 



ménagement $ de forte que chacun tÛ 
toujours confirmé dans Ton Emploi le 
Lundi de Pi^e^ â moins qu'il ne fdit crou-^ 
vé coupsible de quelque Crime notoire. 
A la vérité le quatre Banderets , & les 
SeiiLeniers ne peuvent pas dégrader un 
Membre du Grand Confcil , fans que 
leur femence ne foit confirmée par le 
même Confeil 5 mais pour les Sénateurs, 
ils les depofent , quand ils en ont des 
faifons ) fans appel, & fans autre ref^ 
fource. 

Ayant expliqué les fondions des Sei- 
xjenkrs ^ je continuerai à rapporter ht 
manière^ dont on remplit les Places va- 
cantes dans le Grand Confeil. 

J*ai déjà dit , que ce font lés Mem- 
bres du Sénat, & les Seize SiixJeniers 
qui ont le Droit d'Eleftion, auxquels 
ceux qui veulent entrer dans k Grand 
Confeil s'appliquent à feire leur coXïti 
Chacun des Eleâeurs a la liberté de 
nommer un Membre^ & chaque ^vtyer 
en nomme deux. Il eft auifi permis atf 
Chancelier^ & au Greffier^ <reiî nom-' 
mer chacun un. Outre cela le Com* 
iniflaire General, & quelques auti'esOf'^ 
ficiers, préteodoK d'avoir le di^ 4'é^ 

trc 
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ti^C faits Membres xks Deux Cens eit 
vertu de leurs Charges^ & ils le font 
ordinairement; De cette manière il y en 
a toujours prés de cinquante , qui font 
furs d'être élus. Les autres Candidate 
font choifis par la pluralité des voit. 
Il n'y a que deu^ Conditions requifes 
pour être capable de prétendre au Grand 
Confeil : L'une efl que Von foit Bour- 
geois de Berne ^ & de quelque Abbûje % 
£t l'autre que l'on foit du ctioins entré 
dans (à trentième année. En quoi ils 
font fi rigides^ qu'un Homme de Fa-^ 
mille fut exclus de la dernière Promo-> 
tion, pdur avoir manqué trois jours de 
l'âge requis 5 & pluiieurs autres n'ont 
pas feulement été exclus de leurs pré** 
tentions aux Deux Cens , mais ils ont 
même perdu à jamais le Droit de Bour-^ 
geoiiie pour eux , & pour leurs Enfans ^ 
pour avdir négligé d'entr<^ dans quel-" 
que Abbaje. 

C'eft la coutume que chaque Ëlec-^ 
teur donne fa Noriiination à fon fils aî-^ 
fié) s'il a la capacité) Sinon ^ il eft fur 
de trouver un Mari pour une de fesFil* 
les , en nommant cdui qui l'épouie : cd 
qui tient fouvmt lieu de Dote. A cette 

]F occaH 



tsrv^lfe qu'il y « f»»^ le çboi« 4m 5f^* 

^fÂ%iffl¥r WÇQtt 4^s qu'il %cnm oh^ foi 

lÂ it'Dp Ârp^M qui demande & FUte co 
M«(Ji|g^9 ^'it a'y s poinc de FiU d«f^l« 

t«% que U M^i) dtt Q%bim. Cat i^ 
^Smôy^ 4^tli9tôl rAmMt quî ed.fe plus 

è Jqii $r4, &' è f^lttti de fa Fill<;> & 

V^ogf^ge iac^ilàoiflion? dâP9 uutpvcxoMp^ 
ie dje MMri^> de pewr qu'il «^ Wemw 
à mwqu^E^e^ puroie après & Mmni»^ 
tÎKM^ Dq fefoe qu'ail axfi^ qûi^cpr^ 
qMi b j^iQiftiiPiK; pirçde^ qtte!i'An»ntSc 
U IJ^uxeSe i^^di£bot ^ «'eib m\ Coottaé^ 

de Mariage. Cependant comeaQ f 00:00 

biÂquer, iûpa;Qtcè du Gi^^oid GoiifeU > & 

i|Wà Bmf^^ UR ^ Mo|]àal9> qoi li'wi iâft {m 

te pfaift Ficheii^r ^ éos ««ÀUiimar &ipib^ 

UsÀdl bitt8iL<a^'d?y «mort dr. colle 

ma- 
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manière ^ quand Ht he le peuvent pas 
auttetaént, 8c ik ft contmcent fouvent- 
de prendre cette Noflûidation pour la 
Dote, 

VoiM la manière ufîtée de remplacer * 
les Membres du Grand Confeil. D'où il 
paroit , non feuletneot que les Ekâeurs 
fa vorilenc leurs propres Parens dans leurs^ 
Nominations , mais qu'ils conviennent 
même encre eux deiervirlesamis Tundc 
rautre,pour faire le choix des Membres 
qui relient à écre ékis par la pluralité 
des voix. Ainiî il (àot necedairemenc 
que tout le Gouvernement^ foit renfer- 
mé en peu de familles » £c que les com*-* 
rouns »:>urgeois ny ayent aucune part, 
à moms qu'ils ne puiffefltjr entrer ^com-* 
me il arrive quelquefois^ par la plura- 
lité des v<]iix 5 ou en ép6ufant la Fille 
d'un Elcô^ur. Je ne dis rkn ici des Ha- 
bitans du refte du Canton ^ ayant déjà 
rcmaiHjué qu'ils foht entièrement inda- 
pabies dé prétendre au GAnd= Gonfti^ 
8c pai^ conséquent d'oceiiper qiic! Ptifté 
important que ce puiflfe être^ Comme 
tfétsfiW pas Bourge^iiidfe iJé^r^if. ■; - • 

Là tnême méthode^ ,eft ^^ratiquée airfH 
âanfs lei Ekélions' .' des tGrands , & des 

F z Petits 
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Petits Confeîls de l.Hcernej àtFnbourgf 
Ôc dtî SoUurrey du moins n'y a-t-il pas 
(^ di^Ference dTentieUe qui mérite qu'on 
en fafic une mention feparée: fîccn'eft 
que le Grand: CônTeil de LHcerne con- 
fiftç en cent Peribnnes feulement ^ & le 
Sénat en trente cinq. Mais dans les Can- 
tons de Zurich^ de Bafie^ & de Schaf- 
houfe^ la manière d'élire les Membres de 
Ir'Eiat eft fi différente de celle de Bfrney 
qu'il /eil îjieceiFaire d'en direiquelque cho* 
fe de plus particulier. 

Ces trois Villes font divifées chacu- 
se en douze ^ ; ou plus à^Trihus , à l'une 
defquenes chaque Bourgeois. appartient, 
comme ceux de Berné à leurs ^thayes*^ 
£t chacune de ces Trihtts a un certain 
nombre de Membres dans le. Grand, & 
dans le Petit ConfeiL Par exemple à 
ZHfieh chaque Tribu a y fi je ne me trom- 
pe , douze Membres dans le Grgnd , & 
quatre dans le Peçic Gonfeil 3 lequel 
liombre eft toujours tenu complet,. Se 
l'on jp» remplit d'abord Içs Places vacan-» 
tes.^ Mais dans la manicire dç les rempla- 
cer , le Genîp A'riftocratique l'a empor- 
té de iponvea^ ^ quoique depuis ,pcu de 
teœs feulemcos^y .4^^ pacabu% plutôt que 

- t :. i par 
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par Inftrtutîon. Car fîir la Mort d*un 
Membrç de quelque Tritu , qui cft du 
Petit, ôu du Grand Çonfeil, le Droit 
d'élire fon'Succcfleurj^ù lieu dcretom- 
ber fur toute la Trib^ , refte entré les 
mains des quinM Mctniires forvjvans% 
qui font dans les Cônfeils. Geqx-ci font 
en liberté de choîfir tel* Hotnme qu'ils 
veulent j pourvu qu*i! fbît dé leur pro- 
pre 7ri*/^ 3 Et ils ont privé 'par- là' leurs 
Principaux tlu droit d'éliïfe leurs R'cpfé"- 
ientans dans les deux Cohftils. 

Il y a encore une aucre^ à\ffc)rcncè 
dans leurs Sénats. Car comme celui dç 
Berné confîfte en vingt-<:inq Perfonne^ 
feulement, outre les deux Cheft, ceux 
de ces trois Villes confident en cinquan- 
te, ou foixame , outre'^eurs deux Chcft, 
que Ton appelle Bourguemahres j quoi* 
quMl n'y en ait que la niôitié qui Joir 
en charge à la io\s. De forte que cha'^ 
que moitié gouverne à fqn tour ^ ' étant 
changée tôiis les fix mois, ou tous le^ 
ansj^- hoitnrs en matières de JudicaturCr 
Dans ce^ Cas , tout le Corps de Cinquan- 
te s^aflemble , & alors ils donnent tous 
leuf s fôfiVages également. Sans cela -, le$ 
Cincpiantè font convoquez reguKcre- 
- . F 3 ment 
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ment pour expédier les AiFatres ordir 
mires $ Mais ceux qui font, hors de char- 
;e n^y affillent^^mie pour être inforinez 
e ce qui sY p^^y & ils n*y ont point 
de voix. 

Ce font là l^deux points principaux) 
dai^ lefcuieis le Gouvernement de ces 
trois Villes diJÉFçxe de celui de BerMt. 
Aiofije me çcment^rai de les avoir in* 
diquez, & je coutiwerai mi tUlation 
du Gouvertïcxpent de Bêrnw. 

J'ai déjà fait voir 9, que la/Souverai* 
neté de ce Canton reHde dans le Çon- 
feil des Deux Cens 9 & que. le Petit 
Confcilypu leSenatieit chargé de Vex- 
pedltion des affaires^ ordinaires. Deforte 
qu'il ne me reûe qu'à paiTer auxpriucî* 
paux Officiers, ^ Magiftrats de cette 
Republique. 

Les deux Chçfè ^ qui fqn( à la téce 
çlu Gouvernement, font appelles S^à/i/^* 
hei^en eu uillfmafidy 6c jivofets en Fra9^ 
cois. Leurs Eop^plois font à vie, 6c ils 
les exercent annuellement tour à tour* 
Celui qui eft eu charge efl appelle T^* 
vàjef JRegnant , . qui préfîde auGrand ^ 2ç 
au Petit ConfeU y qui propofe les au* 
tieres qui doivenu y être débat uës^ qui 



g&ràâ les Sesux <)M5 l^n u^ à t(M» léfc 

Aâ€6 V ^ fo^iiifief» {nifolics ) efifiA 
^ui fit le {)firiCîpai ^^iftrAc s ^d()u^ 
slKltlrefFMt toutes tai Fi^rfonties, >^ift 
Mt i|UelqiMi Affiare è^aiO^ dAM i'uil 

né^ fbU txpirte i Alcre 11 pntntl lei 
&iittU)t du pMauer ^ âc tt 6il AVôyer 

tfétfittMtnt i%€herete2v ^^^ ^ ^^^^ ^ 
i^ftg q^Mto dbismftt ^ X>eQS qui le$ dCl- 

r€» py&liqdes, (|ul teui^ foii^nk dé f)i$^ 

i\\âûmké ocaûo^ àe fiiw dli b)€ii^ ou 
dy mil à un gràDd ^dmbre àû Prt fen^ 
im i ^ikolqâe d'ailleurs Ils f^énfc fi {^èis 
lyemrîB^du fti»im â d«6 gem de probt^ 
té 5 ^6 Oâicdn^ue ie9 piendroit à f^N 

Ld {ècbniA Emploi en râfîg 6ft <i^UA 
^ quite p(meA€ tel Efteiïdaf» de 1^ Vil* 

le, qui eft divifée en <\\mtt Q^ftiéw, 

m DiftrîâV) d<»iit (^hacuit 4 ^ti PoKe- 

F 4 Etcn- 
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Eteodart* Ces Poftes font toujours 4oa^ 
nez aqx §enaccurs du premier Qr^re, 
étant fort honorables , & à vie s mais à 
peine valent-ils quatre cens écus par an, 
Li^autorité des Ba^dp-m étoit autrefois 
beaucoup plus grande ^ qu-elle n^eft i 
prefent, & ils s'étoient approprier aâuelr 
lement tout le Gouvernement de la Ré- 
publique. Car ils cVccrent, conjoiqtç- 
fnenc avec les S^iz^niers ^ tous les Memr 
bres du Grand Confeil > & comme la 
nomination même des 5^/2.^;?^^ leur ap-* 
partenoit, l'on peut dire que les Banr 
derets feuls remplincnt toutes les Places 
vpides du Confeil des Deux Cens, & 
qu'ils eurent les fufFrages de, tous ces 
Membres à leur difpofition* Mais les 
Bourgeois, voïant que ce pouvoir exorr 
bitant des Banderets tendoit à VOlig^r^ 
chie , ils commencèrent à leur rogner 
les ailes, en leur ptant d'abord la no- 
mination des Seix^mers, Enfuite ils leur 
retranchèrent infeqfîblement toutes leurs 
fliutres Prérogatives, enforte qu'ils font 
4cpouillez à l'heure qu'il cft , de toqt 
pouvoir qui puiOè mettre en <langer la 
l^iberté publique. 

Çeu3ç qui fuivent les Pqndçrcts d^ns 
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ror4re , ce font les deux Tréfiriets 3 
Tun appelle le Tréforier du Païs ^//e- 
mandj Se Tautre celui du Païs Reman^ 
ou du Pats 4^ rsftid. Leur occupation 
eft de recueillir les Revenus du Souver 
rain , chacun dans (on Départements 
Ces Ënp^plois ne dureqt que ûx ans^ 
mais ils paflent pour les meilleurs de 
TËtat 9 parce que ccutC qui ont le mar 
nîment des deniers publics , trouvent 
toujours les moyens de s*enrichir, mal* 
gré tpu3 les reglemens. 

Ces huit Emplois font les principaux 
de la Republique , & fe donnent tou« 
ÎQurs aux Sénateurs comme desRecom- 
penfes de leqrs longs & fidçles fervices. 
{^*on peut y ajouter une autre Charge 
çoniiderable , qui ne {jqrt jatqais du Corps 
des Sénateurs s c'eft celle d*Intendant 
Général des bâtimens publics. Tous les 
autres Ôfiicîers de la Republique , comr 
me le Chancelier, le Greffier, leCom* 
iniflàire Général 9 8c plufîeurs autres ^ 
qu'il n'eft pasnece£rairedefpecifier,font 
prdinairement choifîs hors des Membres 
du Grand Confeil, &: il y a de moin-* 
dres Poftes occupez par des Bourgeois 
jQui n'en font pas > mais il grrive très? 
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rarmiem qu\in ^oQfgioi») q^ n^Û pki 
cte^ DdUK Oens) putflib ^bttfiif Utt Ëm« 
pioi fore profitttble^ 

Aprèi tvoir dit ce <jue j*fti tteiivé ne- 
crflàire do Gout^ftiômem^ fie del pre^ 
mien Magiftratl de là CapitAlè) je VSiiS 
pTter de ceux du reftô du P»ft« Tout 
le Oantoû de iTe^/;^ e(t divité «n feptâfn 
ce deux Bftiiliftgè^^ qui fô gouvctwtit 

E«r autant de Baillifâ) qui ibm Mem^ 
res du ûmud Confdl ^ St ^ l'ôrt 

change tous les ûx uni» Oes BâilUft 

ont, chacun dàus Ton diftriây fodîrec" 
tion principale ded affâiri!» Civile^) et 
Militaires. Chicun eft le Cett^àl d« 
k Milice de fa Hr^rôvince, & ïe Juge 
fupreme dftM lei Caufe^ CiVilei ^ St 
Criminelle!, A h vérité il y a d*èUtfci 
Perfonties de leurs &atlltage$5 quUffif'' 
tent à leurs Côufâ de Juitiee ^ mois le 
fiaiUif feu! a le pou\^oif de Seixtender 
comme il le trouve à propo». Quoi* 
que dànÈ le Càufed CrifflineUetf, dù il y 
va de la vie, il hm que fa Sentenee Toit 
confirmée par le Grand Gonfeit $ avant 
qu'elle puiflfe être exécutée : El da« 

les Caufea Civiles , lor^ qu'elles patttnt 
une certaine valeur » il y * ftppel de (& 

Scn*» 
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Sentence. Pour ceue fin il y a deux 
Chambres d* Af fellations , qui refidei^t 
toujours à Berfie , l'une pour le Pais 
jillemand y Sc l'autre pour le Pais df 
Fofid. Même ceux du l?fii^ AlUman4 
peuvent appellera par t|n Privilège. parr 
ticulier » de la Chambre des appdiatioœ 
au Grand Ccmfeil > Mais l'on n'a pa3 
accorde qp droit à ce^xdu Pais de Faud^ 
parce qu'ils ont fi fort Vefprit de pla^ 
der y que le Confeil pçrdroit trop dç 
tems à faire la revifion de leurs Pro* 
çe^. 

■ Tous ces Bailliages font plus ou moins 
lucratifs, &: il y en a quelques uns, qui 
font fi cqnfiderabics , qae les BailUft 
i)euvept y vivre fplendidement pendant 
les fix années de leur Gouvernement «ÔC 
néanmoins mettre encore vingt-* cinq a 
trente mille écus en épai^e > ce quieli 
une grande fomme dans un Païs j où 1^ 
Loi retranche toutes les iûpcrfluitez 
dans r£quipage, dans rhabiltcment, | 
Se dans r Ameublement, 6c oii Toecor 
txmiie eil fi bien enienduë , & fi bien 

Eratiquée* Comme les Bailliages font 
is principaux Emplois , par lefqueîs 
tes gens puifient faire fortune dans ce 

" * Païs, 
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Pais, toutes leurs vues, 8c tous leurs 
tdeflèins (bot tournez de ce coté- là. 
Autrefois chaque Homme , dès fa pre- 
mière entrée dans le Gi'and Conicil , 
commençoit à prendre les mefures qu'il 
croyoit les plus propres à iè procurer 
le Bailliage, auquel il butoir, 8c fkifoit (a 
cour aux Membres qui y avoient lé 
plus de crédit , & d'autorité , jufqu'i 
^crifier ibn propre fentin^ent au leur, 
dans les mi^ttercs publiques qui ri'avoienc 
pas du rapport à fon intérêt pàrticu* 
lien La raiiôn qui engagea les Corn* 
pctiteurs aux Bailliages , à avoir tant; 
d^égards, 8c de complaifanee pour les 
Principaux du Confeil , ce fut ia ma- 
nière de diftribuer les Bailliages p^r les 
fufirages ouverts. Par-là chacun favoit 
à qui l'autre donnoit fa voix, 8ç les Mem- 
bres qui n'étoient pas pour' ceux , que 
les Perlbnnes les plus accréditées favo- 
riibicnt, ne manquaient jamais d^eii fouf- 
frir,8c d'en être traverfcz lorfqu'ils pré- 
tendojent à leur tour à quelque Baillia- 
ge. Comme Ton trouva que cette Me» 
ihode influoit beaucoup fur les Affaires 
publiques, 8c produifoit de très^mechans 
effets par la fujettion qu-ellè impofoit à 
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ià plu^ grande partie du Gonfeil , & 
par les inimittez qu'elle engendroit entre 
les Amis , & les Familles : Cela donna 
occaiîon d'introduire la Ballote j que 
Ton crut un expédient propre à préve- 
nir les inconveniens dont on fe plai^ 
gnoit } parce que de cette manière per- 
ibnne ne pourroic &voir à qui l'autre 
donne Ton fufFrage^ & que par confé* 
quent Ton mettroit fin à tous lesreflèn-^ 
timens^ qui naiflènt au fujet des faux 
Amis. Ce remède parut fort bon dans 
la théorie , mais il fiiilUt dans la' prati- 
que. Car lors qu'il vint des Bailliages 
à vaquer 9 Ton brigua avec la même cha- 
leur qu'auparavant, & l'expérience d'un 
{)etit efpace de tems apprit à découvrir 
es fufTrages favorables , & contraires y 
auffi exactement que fi l'on avoit conti- 
nué à les donner ouvertement. Les faux 
Amis prot^ftérent en vain , d'avoir don- 
né leur voix conformément à leur pro- 
meflè^ On les difcema aifement ^ Lai 
même dépendance des Grands de la Re^ 
publique 5 & les mêmes haines eptre les 
familles fubfiflerent toujours. C'ell pour- 
quoi, pour aller à laiburce du mal, l'on 
propofa que tous ks Emplois fe diftri^ 

buaf- 
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bital^nt par' le firt^ Se que le \M2xd 
ièul decid&c entre jes PrécenticHis de 
divers Compétiteurs. Cette ^ Propofi* 
rton trouva de grands obftacles de la 

Jwrt des Principaux de l'Etat, qui par 
eur crédit empochèrent pendant plu- 
jgeurs années qu*oQ ne la mit en wati- 
que. Cependant au commencement de 
ijioAtfert fut établi à Bêmâ pourfept 
ans , par manière d'Ëdai , comme on 
aivoit fait auparavant à Fribâurg. De 
forte que lors ou*oq veut dilpofer d'un 
Bailliage, ou d*un autre Emploi corn*- 
pris dans ce Règlement , Ton met dans 
un fac autant de Balles qu'il y a de 
Compétiteurs , dont Tune ett dorée , & 
Celui qui la tire a le Bailliage. Je dis 
que Ton difpofe ainfi des Bailliages , & 
des autre^ Emplois compris dans ceRe» 
glement , parce que les Poûesd* ^voj^^ 
de Sanderety de Trifiritr^ & de tous 
les Sénateurs fe confèrent toujours par 
)a 'Bullot9. Car il paroitroir ridicule de 
remettre au haxard le choix des pr inci* 
paux Magtftt^ts , qui doivent diriget 
toutes tes Afiàires de k Republique. 
Cet étàbliflèttienr a arrêté aâuëilemeDC 
tomes les brigues, & détruit toutes les 
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îiiifQittesk Si imHcunme eilb pfefeîé à m 
autre, qui a plus de mérite que lui^c'eft 
ttiftire du jàrt>perfenjnc n^n peut âtre 
blâmé y quoiqu-i) fatUe dire à ion hon^^ 
Qfiur » qf)C depuis qu'il difpofe des Bail* 
Hdgcs, il ne paroic point qu'il en aie 
&it une diftr^ition pkia inégale, que 
n^en faifoit le Grand Confeît avant que ce 
Rq^leniiïiit fut introduis Néanmoim 
ccMnmQ il défMwtlte les gens accrédites 
d^unffî grande partie de leur pouvoir , il 
n^ a pas; de ebute qu'ila ne profitent de 
toutes: k» occa fions pour Vabolir i Mais 
le gros, du Confeil trouvant de bEivsu:i^ 
tafie i le maintenir , je ne croj$ pa9 
qiitk réiiââflrat jaapais dans ce d«f«^ 

Dans la d^ibncion des Enflf>lQis il y 
a (ksix àitfarea. Reglemena dignçs de re« 
marque.. Le premier eft j qu'aecuti 
Garçon^ quoi que Membre des Deuit 
Qim^ ne pcnc prétendre à un BaîUia^ 
gei m à quel autre Empkû lucratif que 
ce (oif !. Par cette Limicaaian , on aYoit: 
en iiûiS de porter le^ jeunes Gen& ai» 
mamgo > ou bkn de fàn^orifer cem 
^ ctWt ' AMwtte y poeferabltineiie à 
. d'autrea. qitt/4i^cD ont ^nt, puifq|0e 

Ton 
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l'on fuppofe que leiib befoins (ont plus 
grands. 

Le (econd cft ^ que quand une Pti> 
ibnne prétend à un Emploi | tous (èi 
Parens,& ceux de fk Femme, jufqu'auz 
iffiis de Germains inclufîvement , font 
obligez de fe retirer ; parce qu'il eft à 
prélumer qu'ils aideront toujours leur 
propre Parent , bien que contre la Juf^ 
tice , ou contre un Homme de plu$ de 
mérite. Cependant ce Règlement eft 
fiijet à de grands abus^ qui fe commet' 
tent fréquemment. Car lorfqu^il y a 
deux Compétiteurs qui fe difputent une 
Charge ^ il en paroit un troiueme , qui 
n'y prétend point pour l'emporter , mais 
uniquement pour/avorifer l'un des deux 
autres ) en obligeant fes propres Parens 
de ibrtir, quand il ne les croit pas por<^ 
txz pour la même Perfonne, pour la* 
quelle il s'intereflë. L'on n'a pasappor- 
îé de rbmede_ encore à cet inconvénient, 
quoiqu'il paroifle facile de l'éviter, en 
propoiânt la (Mrétention de chaque Can- 
didat feparément , l'une après l'autre i 
En ce cas , les Parens de chaque Compé- 
titeur ne fe retireroient, que lorfqu'il 
s'agiroit de ccUe de leur Parant. 

tjt9 
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Les Places dans te Gi-àhd CohfeilV & 
dans le Sénat font toutes à vie , de mê- 
me que celles àts deux Av9yers^ & des 
quatre Banderets % A moins qu'ils ne 
commettent quelque crime , ou que 

• Ton n'en vienne à une difcuflîon de leurs 
biens. Alors on peut les dégrader. Tous 
les autres Emplois de la Republique ne 
fc donnent que pour fix ans feulement , 
hormis les Sccretaireries du Confeil , & 
quelques autres Poftes qui demandent 
de rexperience. Ceux qui occupent 
ces derniers peuvent les garder auflî 
long tcras qu'ils veulent 5 Mais ils les 
quittent toujours quand ils peuvent a- 
voir un bon Bailliage > excepté le fcul 

. Chancelier , dont la Charge étant très- 
lucrative , il s'y tient auflî long tems 
qu'il peutj M*is( le dernier Règlement 
a limite fon terme à douze ans 5 Qliand 
ce terme eft expiré , il faut qu'il refîgne 
fon Pofte, quoiqu'à la place il ait auflî 
le chaix d'un Bailliage. 

Ci- devant il ârrivoit que des gens d'un 
grand crédit , dès qa'ils avoient ache- 
vé leur terme dans un bon Bailliage 5 s'en 

I procuroient d'abord un autre , ou du 
xnoins après tin très- petit iç^tervalle de 

G tems 
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tetn$. Do cette mabîetê il arriva ({ne 
quelques un^ Principaux enlevèrent tout 
lies tx^s^ bailliages ou pour eux mêmes ^ 
ou pour leurs Proi:he^. C'eft pourquoi 
Toïi mit oj-dre à cette dittribution par- 
tiale par: Iç nouveau Règlement d(i fort. 
Car à prefent les Bailliages font divife2i' 
en cinq Clafles, fuivant.leur valeur or- 
dinaire , & les vieux Baillifs font inca* 
pables de prétendre à un autre Baillia- 
ge, qvi'à ceux des deux dernières Qaf- 
les. Outre cela, il faut qu'il y ait uit 
Intervalle de fept aqs entre le tems^ au«> 
quel ils ibrtent d*un Bailliage, & leur 
prétention à un autre. Et mênie alors 
il faut' qu'ils renortcent à leurs préten- 
tions au Bailliage eq queilion, fi Tutf 
des Membres du Grand Confeil , qui 
n'en point eu encore ) a envie de Tacf» 
cepter., : \ 

Quoique les Plaices du Grand & dur 
Petit Confeil foicnt a vie , néanmoins 
celles du premier ne donnent point d'é- 
molumens immédiats , jQ ce n*eft qu'el- 
les conduifent à tous les Emplois de 
l'Etat. A la vérité l*on diftribuc à cha-? 
que Membre un peu de grain, & de 
bois pour l'ufage de fa Familles Mais. 

cela 



tda ne monte qu'à une bagatelle. IV)uf 
ce qui eft des Salain» des ConfeiUet^ 
ils ne mcmeat pas à: plus de trois cens 
cens pat an ^ y compris même (Quelques 
profits cafuels ^ qui y font annexez. De 
forte que je crois qu'il n'y a point de 
Pais au Monde ^ où les Magiîlrats fer- 
vent le iPublic à dé moindres gages que 
dans celui-ci } Et cela ^ avec tant d'exact 
titude , èc d'application qu'ils contu-^ 
ment tout leur tems à faire leur charge; 
Néanmoins ils ne font pas feulement 
contens de leurs Emplois ^ mais ils les 
recherchent même avec beaucoup d'ar^ 
deiir. Car bien qu'ils foient peu lucra» 
tift 9 ils ne laiflènt pas de donner du 
a-edit) Se dé la diftinâion à ceujt qui 
les retrtj^âent. Si les fortunes que l'on 
(ait ici font petites, la depenfe^ 8c la 
manière de vivre y èft proportionnée i 
Et tôt ou urd chacun peut compter dé 

ggner quelque chofe^ dont il jouît en 
u-eté. Au lieu que dans la plupart 
des autres Païs , ou les Fortunes font 
plus grandes ) Se plus édataotes, iln^y 
en a que peu quiyparviennentjScceux 
qui les atteignent (ont fujets à des Ré^ 
vers ég^leœeat fubits, Se violents. *^^ 

G X Tfâ; 
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. J^iû obfervé que le Senàt a le (oin des 
Afiâires ordinaires du Gouvernement: 
Cependant il y a plufieurs CommiilioQSi 
pu Magjillrats réparez^ qui font établis 
pour la dircâ:ioû des A^ïàires particu- 
lières , & compQlez tous de Meinbres du 
Grand Confeil. 

> La plus importante de ces Coma>i(^ 
miflions eft le Confetl Sectet^ formé de 
VAvoyer hprs de charge, qui y prefidç,! 
des quatre Bandeirts, des deux Trefb-I 
rers , & des dpux Confeillers Secrets.' 
L'on remet à ce Confeil les matières 
d'Etat, qui demandent un plus, grand 
iecrcty qu'on )ae peut fc promettre d'u- 
ne Aflemblée nombreuiè. Ils font re* 
vcius d'une autorité d'agir en plpfieurs 
cas, comme ils le jugent utile pour le 
Bien Public , fgns. confylter le Grand 
CônlèiL Mais lorfque le danger dis di- 
vulguer le. Secret elt pafle, i\ faut -que 
leurs décidons y fbient ratifiées avant 
qu'elles puiflcnt fortir leur effet. Ils 
(ont auili des EfpQçes d'inquititeurs de 
i'h.tat , qui prennent connoiflàncc de 
toutes les Matières qui peuvent interei^ 
Jcr ie Bien de la Republique. 

ti^a fccondc Coinmiifion eft laCham- 
• ? brc 



bre des Banderet^y autrement ' ^rppellée 
IzChamtr^ Otcommiqut^ qui examine ^ 
&pa(Iè les Comptes des Baillifs, & de 
tous les autres iqui font compcaUes au 
Souverain. Cette Chambre eft compo»- ' 
fée des Banderets en charge , . & des 
deax. Treforiers, qui y prefîdent cha« 
cun à ibh tour. 

Le Canfifioirt cft la troificme Corn* 
mxffvxi. C'eft une Chambre compolee 
d*£ccleffaftiqQes, Se de Séculiers , quoi* 
que le nombre des derniers foie plus 
grand , afin que la fuperiorité du Sou^ 
verain en matières Ecclefiaftiques puiile 
être' d'autant mieux maintenue. Cette 
Chambre prend connoiOance de toutes 
les Caufès Matrimoniales , de TAdulte- 
re , de la Fornication , & de toutes les 
autres aârions contre les bonnes mœurs. 
JL'Adultere étoit puni autrefois de mort 
à la première conviârions .Mais depuis 
quelques années Ton a rabatu quelque 
chofe de cette feverité , & à prcfent il 
n'y a que le troifiéme adultère qui foit 
capital. Pourtant le premier > & le 
fécond ne font pas (êulement punis pat 
des Amendes , & par la Prifon; Mais 
Ton prive uiuflî ceux qui les commettent 

G j de 
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de tous leurs Emplois, s'ils en mit y et 
on les déckre incapables d'en exercer 
aucun à| Tavenir, 

Il y al auifi un Magiftrat ordonné pour 
jbrveiller à l'exécution des Loix (bmp^- 
tuaires , .ôc on l'appelle la Chamtme d$ 
Jtefêrwfc. ÊUe eit fort exaôe à mettre 
à Tamende ceiix qui poitcnt qùelifac 
^lofe de defibndu , tant parce qtK les 
amendes font au^ profit de la Chambre ^i 
que parce qu'il iinportc beaucoup à 
TËtat , que ces Loix foient rigoureofe^ 
ment ofa^rvées , pour des raifoias que 
J^alleguerai ailleurs. 

J'ai déjà fait memion des deux Cours 
d'Appellations dans le Civil. Outre 
celles-ci » il y a une Cour ordinaire de 
Juftice à Berne , ou les Caufes Civiles & 
Criminelles fopt jugées en première iia^ 
jlance , félon la Loi commune du Paiis y 
qui c^ fondée principalement fur le 
Proit Civil , ou R$mai». Mais ils ont 
beaucoup de Coutumes , âc déStatuts 
qui en diflferent > Et la Loi Civile n'efl 
reçue ici qu'autant qu'elle paroit con-» 
forme à l'équité dans ks Cas dont il 
s'a&it. 

fl y a un Officier y nommé (7ro/S9f«^^/ 

on 



CD Atlemand^ &c Gr9s Santier tn Fran^ 
f^is 5 qui eft le Chef de cette Cour de 
Juftice ordiûaire, & il efl établi parti- 
culièrement pour conferver le repos pu- 
jblic de la Ville, & pour punir ceux qui 
le troublent , félon l'exigence du cas. 

Ce ibnt là le!^ Cotnmiilions , ou les 
Magiftrats ordinaires , qui fubfiilent tou- 
jours ) & qui font tbus.compofcz de Mem^ 
près du Grand Confeif, excepté lesEct 
çlefiafliques qui font du Conliftoirei 
^feis quand il iê prefente quelque iiou« 
velle Aiïairej alors l'on noname une 
Commiffion extraordinaire , pQurl'exa* 
miner , qui. ne fubfîfte qu'auilî long tems 
que le demande TAlHiire qui lui efl re« 
mi&. 

J*ai parcouru ainfi la Forme du Gou- 
vernement de Berne , & les différentes 
parties qui le compofent 5 J'ai remar-» 
que aoffi en paflànt les différences prin^ 
cipales qu'il y a entre ce Gouvernement, 
& ceux des autres iîx Cantons qui ont 
des Villes 9 foi t qu'elles foi^it divilées en 
Tribus , ou non. Il y a bien dans ces 
fix Villes queques Emplois de differcns 
Qoms , Se de différentes fonâtons, 6c 
chaque Canton a quelques couuimes pareil 

G' 4 ticu- 
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ticulieres. Mais comme cela ne fait pas 
un changement eflenticl dans la Forme 
du Gouvernement, j'évite à deflein d'en 
faire un détail, qui prendroit beaucoup 
de tems , fans donner aucune fatisfaâion 
au Leâeur. 

Il n'eft pas non plus de mon (ujet 
d'étaler ici les avantages, qu'une Mo- 
narchie, aufli bjen tetoperee que Tcft 
la nôtre , a par defliis toutes les autres 
efpcces de Gouvernement. 11 ne s'agit 
ici que de raiibnner fur les diflerentes 
fortes de Repu'bliques, qu'il y a dans 
la Stiijfe^ afin de faire voir leurs avan- 
tages , £c leurs defiàuts , en les compa- 
rant les unes aux autres , fuivant les 
Règles établies par les Partifans les plus 
xelez du Syfteme Populaire. Les plus 
habiles d'entre eux conviennent, qu'u- 
ne Republique doit fe précautionner par 
les Ordonnances, & par fes Reglemens , 
principalement contre deux Ibrtes de 
(éditions : L'une parmi les Citoïens , ou 
ceux qui gouvernent la Republique •, ce 
qui arrive fou vent lorfque les Emplois 
font diftribucz inégalement entre ceux 
qui y ont un droit égal: L'autre parmi 
les Sujets ) ou ccu^ qui font gouvernez > 

lequel 
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lequel cas arrive, quand on les gouver- 
ne par des Loix inégales , qui rendent la 
condition de quelaues Membres pire , 
que celle d'autres de la, même Républi- 
que. Par ce que j*ai dit du Gouverne- 
ment des fept Cantons qui ont des Vil- 
les, il paroit que (a forme cft allez éga- 
le par rapport à fes Parties intérieures , 
ou à ceux qui gouvernent > mais elle eft 
fort inégale par rapport aux Sujets, qui 
fen font entièrement exclus. 

D'autres Maximes confiantes des Gou- 
verncmcns Populaires font, qu'une Re- 
publique , formée pour fa propre confer- 
vation , doit avoir une Milice bien ré- 
glée, des Loix Jlgr ariennes égales, & 
une Circulation égale de la Magiftra- 
turc. Une Milice bien réglée , par op- 
pofition à une Armée de troupes mer- 
cenaires entretenue fur pié , qui eft tou- 
jours en état de rcnverfer un Gou- 
vernement. Des Loix Agrariennes éga- 
les, afin qu'une feule, ou peu de fàmil- 
ics ne puiflent pas furpaflcr les autres en 
richeflcs , & par conféquent en pou- 
voir , jufqu'à mettre la liberté publique 
en danger. Et une Circulation , ou 
âomion égûc de la Magiftrature, afin 

G f que 
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^ue chacun puUIè avoir à (on tour fa 
part au pouvoir ^ Se aux profits du Gou- 
vernement) à proportion de Ibn nacr 

rite. 

Tous CCS cas fe trouvent dans le Gouf 
jvemement àes (èpt Cantons » dont je 
parle. Car premièrement ils ont une 
Alilice bien réglée ^ comme je le &Td 
voir dans un autre endroit. 
. En fécond lieu, ils onteoefièt une 
Loi Agr arienne aflez égale 5 parce quç 
par leujrs Loix les fils ^ & les filles fuc- 
cedent en d'égales poitions \ quoique k 
Père ait la liberté de difpplîsr par Tcfla* 
ment d*un tiers de fon bieti en faveur 
d'un , ou de plufîeurs fils qu'il chérit 
d'avantage. De forte que les plus grandi 
biens fe divifent bientôt en de petites por^ 
rions, & que par confequcnt l'égalitf 
du pouvoir eft en quelque manière cout 
(èrvée parmi la Bourgeoifie. 

En troifîeme lieu, ii ne (àuroit y avoir 
une Rotation plus égale parmi Içs Magis- 
trats, parce qu'à la reièrve de quelque 
peu, ils font tous changez de fix en fîx 
ans , & que chaque Men^re àt L'Etat 
pft employé à fon tour. 
Ces coufîdçrations de vroiént faire croi- 
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fe , que les Souverains de ces Cantons 
fi'ont gueiie de fujec d'appréhender deft 
divifîons iitfeftines au dedans d^eux-mé<^ 
mes. Cependant comme les Confeik 
Souverains ont privé infenfîblement lé 
^èâe de k Bourgeoifie de ptuiîeurs Pri*» 
vîleges j & que les Familles principales 
tâchent toujours de s^approprier le Gou-^ 
veroement de plus en plus , il y a eu des 
(éditions dans quelques-unes de ces Viit 
les ccmtne les Magiftrats, Se il y en 4 
d'autres à craindre ^ à moins qu'on n'ait 
iôin d'appaifer le Corps des Bourgeois ^ 
& d'en admettre un plus grand nombre 
à l'adminiftration de la Republique. 

Mais p^r rapport aux Sujets , le Gou* 
vemement eft très -inégal. Le Pou« 
voir Souverain eft attache à jamais aux 
Bourgeois de la Capitale de chaque 
Canton. Il n'y a que ces Bourgeois 
qui puiflbnt être choifîs Membres dû 
Grand Con&il j Et il n'y a que les 
Membres de ce Conièil qui puifTentoc^ 
cuper tou^ lès bons Emplois. De for* 
te que les Habitans de tout le refte da 
Canton (ont entièrement exclus de tou-* 
tes le$ prétentions au Gouvernement, 
Cet étapUiTement étoit fort raiibnnable 

dans 
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dans renfance de leurs Republiques ^ 
lorfque leurs territoires ne s'étendoîent 
guère au de là des murailles de leuti 
Villes ; Audi ne fait- il pas qu'il y ait à 
Theure qu'il eft de la disproportion dans 
les Cantons de BûJU^ & àt Schaffhtmfe ^ 
parce qu'ils font d'une très-petitc éten- 
due. Mais dans les cinq autres Can^ 
tons, qui depuis leur fondation ont a- 
grandi de beaucoup leurs territoires , il 
y a une fi grande difproportion, qu'elle 
y pourra un jour cauTer la ruïne du 
Gouvernement Ariftocratique. Par ex» 
emple dans celui de if^m^ , où l'inéga- 
lité eft la plus vifible, puifqu'il eft le 
Canton le plus vafte, il n'y a certaine- 
ment pas plus de quatre-vingt Famil* 
ks 5 qui àyent à prcfent part au Gou» 
vernement , quoiqu'il y ait plus de trois 
cens (bxante Familles Bourgeoifes dans 
la Ville , & que leur Canton fafle pour 
le moins la troifieme partie de toute la 
Suifft. 

Les différentes formes du Gouverne* 
ment Populaire ont été comparées à de 
différentes fortes de Colomnes, ou de 
Piliers, & Ton a fait reffemblcr la plus 
parfaite de ces Formes à une Pyramide, 

qui 



i)ui ayant ùi plus grande largeur dans le 
fond , s*écreffit à oieiure qu'elle s*élcve , 
jufqu*à ce qu'elle aboutie en pointe* 
Comme Ton fondement efl plus lai^ 
qu'aucune autre de iès parties , elle ne 
peut pas plier fous (on propre poids , & 
il efl plus difficile de la renverièr, que 
quelle coloibne d'une autre figure que 
ce (bit. Ainfi les Politiques difent , qu'un 
Gouvernement^ qui comprend dans £i 
forme toute la maile du Peuple, & qui 
.élevé fa ftruéture fur cette bafe, doit 
nécefTairement être plus folide , Sç plus 
durable qu'aucun autre , dont le fonde* 
ment cil plus étroit par Texclufion de 
plufieurs Perfonncs , qui non feulement 
n'ont point d'intérêt à le conferver^ 
mais qui au contraire peuvent avoir des 
raiibns pour en iouhaiter le bbuleveriê- 
ment. D'un autre côte, l'on compare le 
Gouvernement Ariftocratique à une Py« 
xamide pofée fur fa petite pointe, qui 
ne peut, pas manquer de tomber bientôt 
ibus (à propre peiànteur, ou bien d'être 
renverfée par une petite force étrange* 
re. De forte que comme il y en a peu ^ 
qui foient interedèz dans (à confervatibh, 
& beaucoup, qui naturjdQcmcnt doivent 

con- 



concourir à (a deftruâion , dans l*e(^p6* 
fance de gouverner à leur tour ^ il n*ell 
guère poffible que le petit nombre 
puii& tenir long-tems contre le torrent 
de la multitude. Je iàis bien que cette 
forme de Gouvernement a fubfiilé dans 
ces Cantons pendant pluikurs Siècles, 
& qu'il cft vrai^femblable qu'elle y fub- 
liftera encore plus long*tems , tandis 
iju'jls vivront en paix« Mais il efl: à 
craindre, que fur quelque violente fc^ 
cooflè, foit que le coun vienne* de de* 
dans, ou de ddiors , la Pyramide ne 
«*abate, & le: Qouvcrnement ne fe rcn^ 
verfe. Dans Fefpace de huit' ans, j^ai vu 
des émotions populaires à Genève , à Lut 
fume^ & à Zurich j caufées par les me* 
cctetentemens* de la Bourgeoifie contré 
les Magiftrats, qui retranchoîent (es 
Privilèges, &^étendoient leur pouvoir 
de plus en plus. Et tous ces troubles fi* 
tûreqt à «donner Êtisfàâioii aux Bour- 
ga>is en tous leurs griefs. Car Ton ob* 
iicrvè que depuis quelques anûées les 
Bourgeoises ont gagné du terrain fur 
^esMagiftrats, & les ont forcez aies réta* 
t>lir dans plufieurs Privilèges, ddnt ils les 
froiént depoutUées peu 4 peu. Mais tou* 

tes 
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tes ces Réformes n'aboutifiènt 4tt*àplus^) 
ou moins dq Privilèges , que Ton accor-. 
de aux Bourgeois de la Capitale ^ & ne 
r^ardent point le gros du Peuple y qui. 
demeure dans le refte du Canton. J'inf> 
fere de cette Obfcrvation , que s*il s*élc- 
vc des mécontcntcmcns, & des tumuK 
tes dans les Capitales de ces petits EtatSy 
à plus forte railbn doit-on les appréhen- 
der dans les grands , oii Tinégalité du 
Gouvernement eft d'autant plus fcnfi- 
bile) que leurs territoires font plus et en* 
dus. 

Cependant il y a deux reflexions qui 
lêmblent promettre la Paix, & la fûre-. 
té de ces Cantons. L'une eft., qu'à pei- 
ne impofent-ilsi quelque Taxe à leur» 
Sujets y qui certainement font les plu» 
libres , Se les mieux traitez du monde \ 
enforte qu'ils n'ont pas lieu de craindre, 
des foulevemens de cette grande fourcci 
de mécontememens populaires. L'autre, 
eft , que tous les Cantons , par leurs 
Alliances réciproques , font obligea à 
^fter Tun l'autre dans le maintien de 
la fbnne du Gouvernement , que cha- 
cun a embraflee. Mais je doute qu'ont, 
puifle fe repofef beaucoup fur aucune de 

ces 
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ces feuretcz. Car les Sujets croyent, ta* 
tant que j'ai pu remarquer 9 qu'aucune 
douceur dans le Gouvernement ^c fau- 
roit adoucir le chagrin de s'en voir ex- 
clus. Et pour ce qui eft de l'autre fure- 
té j fondée fur l'afliftance mutuelle des 
Cantons, outre qu'il eft dangereux de 
faire venir des Etrangers pour calmer 
des troubles domeftiqucs , les ProteG- 
tans , & les Cath=oliques ont il peu d'af* 
fci^ion les uns pour les autres , qu'il n'y 
a pas lieu de croire , qu'un Canton 
fît un pas pour foutcnir un autre de 
différente Religion. Quant au Canton 
de Berne en particulier , tous les autres 
font fi jaloux de (a puiflancô exccffive , 
qu'il n'y en a pas un des douze qui ne 
fût bien aife de voir diminuer Tes for- 
ces, & fcs territoires. C'eft pourquoi il 
feroit fort à fouhaitcr, que les Cantons 
Ariftocratiqucs, & particulièrement ce-- 
lui de Berne ^ puflcnt trouver quelque 
moyen d'élargir leurs bafâî , en admet- 
tant une plus grande partie du Peuple 
au Gouvemement , ce qui l'intereflcroit 
plus à le défendre. 11 eft bien vrai, 
qu'en difFerens-tcms on a donné la Bour- 
geoifie de Berne a quelque peu de Fz^ 

milles 



j^rpinotipn deM Bourgeois de cette 
Province (ont élu$ Membre$ du Grand 
QooSkkX. Mais ce hômb/'é eft fî t>e** 
tic à proportion de la Noblë0e qu'il 
|fr a dans ce Pais i «j^'ellc ne k Ceht pas 
4e cet avantage. . 

Pour ce qui regarde le Gouverne^ 
Ixieut des fîx autres Cantods , d*C/nr , dé 
-iSwittfi à^Undtrwatd^ de Ziv^ , de (7/^^ 
#-// 9 & à'Affenz^ll , il eâ; emierement 
jPemocratique j 8c il eft fi uni ^ & fi 
^mplej; quUl icra&cile d'eti donner une 
jdée en peu de mdts. 
. Ghàcun dé Ces Cantons èft divife di 
^1US| ou moins de petites Communau- 
%t%% ou Diilriâs^ fuivant foti étendue ^ 
dont le plus grand, je crois ^ cti a dou- 
%Ci quelques- uns iix ^ & d'autres qua^» 
ttre* chaque Communauté fbrme à cer«- 
tains égards une Souveraineté indepen- 
4anée^ jugeant fes propre^ Membres 
•j&ns appel, dans les matières Civiles ^ & 
Criminelles, qui ne touchent point le 
idkt du Canton. Mats pour le rnanl- 
ment des afi^rei publiques j chaque 
Communauté cfaoiôt un Député, & 
ix>taa jsieis P^putez s!a(Ièmbieat a tm lieu 

H tiom- 
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Éiôttimé I & forment le 'Gônfeil brdiiiai*^ 
ré d» Canton. Lorfqii'il y a (ur ]e tapis 
quelque matière d'une importance plus 
qu'ordinaire , elles envoyant chacune 
deux , & quelquesfois trois Députez; Ce 
Confeil a la conduite des aHàires ordinai- 
res de J'Etat j mais avec un pouvoir li- 
mité j car la Souveraineté refidc entiè- 
rement dans tout le Corps du Peuple; 
Chaque Mâle du Païs,depuis Tâgc deJeize 
ans, a fon fufirage^ & le Maître & le. 
Valet ont une égale part à k Souveraine- 
té. Mais c^s Aflemblées Générales dû 
Peuple ne font pas fort fréquentes , à 
caufe des înconveniens qui les accompa- 
gnent. Eriles fe tiennent ordinairement 
deux, bu tfois fois par an, pour élire 
4es Magîftrats publics, & les Députez 
t]Ue Ton envoyé aux Diètes 5 quoiqu'on 
les convoque plus fouvent ^ (èlcn qu'il Ct 
iprefcnte dés occafions oiî leur confentci- 
aient où leur approbation eft neceflai*- 
re à quelque Acte public. L'Officiet 
Principal du Cailton: cft appelle Léntd" 
•jinman. Il eft choifi -par rAlTemblée 
de tout je Pçuple , qui en toutes Ic^ 
queftiôns donne fes fulSrageis affitiisârif^ 
en levamc k main. Son Pofte rellêmbie 

dans 
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^'îKS (es fbnétiôns à celui d*Avoyer, & 
de Bourguemaitre 3 mais au lieu que 
ceux-ci font continuez â vie , le Lartd'- 
amman eft changé en quelques Cantons 
tous les ans,& en d'autres tous les deux 
ans. 11 prefide conftamment tant au 
Confeil ordinaire , qu'aux Aflemblées 
du Peuple, & il eft en gênerai le Di- 
refteur Principal de toutes les affaires 
du Païs 5 avec raffiftancc du JConfcil. 
Au oiéme tems que Ton fait le Landavf 
man , Ton élit auflî fon Lieutenant, qu'ils 
appellent Stadhalter , qui fait la charge 
lorfqu'il eft abfent , ou indifpofé. ils 
ont pareillement leurs Tréforiers, leurs 
Secrétaires, & d'autres Officiers Publics, 
qui font tous choifis par l'Aflèmblée du 
Peuple , & qui de tems en tems font 
confil'mex , ou changez , félon les coutu- 
mes difïerentes des divers Cantons. 

' G^cft là tout ce qu'il eft néceflaire de 
dire du Gouvernement de ces Petits 
CaniScyns, qui, en y admettant chaque 
Membre â une portion égale, fèmblent 
intereflèf chaque Partie à la conferva- 
ti'ém rfo" tout. A la vérité le commun 
iPéupte fe conduit d'ordinaire ici fclon 
lesLfeiitimeiis des Gentilshommes , aux- 
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quels il croit plus de lumières qi^il «*(d|i 
a lui*méme. Mais alors il les rend en 
quelque manière refponiàbles des fiiccez^ 
jSc punit fbuvent feveremenc ceux qui 
lui ont donné un confeil qui tourne à 
ifon defavantage. 

Comme les Gouvernemens Ariftocra* 
tiques manquent par le fondement , les 
Démocratiques 'manquent par le dé- 
iàuc d'ordre ^ & de bons Reglemens. 
Les premiers, difent les Politiques^ de-' 
génèrent en Oligarchie ^ £c les . derniers 
tombent dans Y anarchie. Ce qu'il y a 
de certain, c'eft que d*un côte, où le 
Corps entier du Peuple difcute les ùia- 
tieres d'Etat dans Tes Afiëmblées publi- 
ques , k confufion ne peut pas êtte évi*" 
tee j comme de l'autre , ou le Peuple 
ti^cû jamais conRiké ^ ni immédiatement^ 
ni mediatement dans les Perfonnes de 
&s Reprefentans , il fe mettra peu en 
peine de défendre un Gouvemétneot au* 
quel il n'a point de paît, 6c il fof^peut* 
être, charmé de voir périr la. vieille Ad* 
miniftration , dans Te^erancç de trou<^ 
ver mieux Ton compte dans la ^^ouvejiïe* 
Et pour ce qui efl des diâferet^tes Re?- 
publiques établies dans les Canfons*^ j'o- 
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4k hàzarder un fentitnent, lequel, je Ç\xk 
perTuadé , paroitra un paradoxe aux Ar 
xiftocrajtiques ; Savoir , que le Gouvcr- 
ncnsent des Cantons Populaires appro- 
che plus d*unè Republique parfaite, oi| 
idu moins qu'on en feroit une plus faci* 
leînrat, que de celui des autres. Pour 
porter les Gouvernemens Populaires 4 
la pcrfeétion , Ton n'auroit qu*a envoyer 
un Député de chaque Communauté des 
Oantons 9 qui tous enfèmble formeroient 
un Petit Confeil , ou un Collée , qui 
ièroit occupé à préparer , & à digérer 
les matières. Après cela l'on choifîroit 
quatre ou cinq autres Députez de cha<i> 
«pie Communauté , qui compofèroient 
un Sénat 9 à l'imitation des Pregadi 4 
Venife^ & qui ex^mineroient , & difcu- 
teroient ce que le Petit Confeil trouve!»' 
roit à propos d'offrir à leur délibération 
pour le Bien Public. Enfin , ce que ce 
Sénat jugeroit 'bon 9 devrait être pro^ 
poië à rAflemblee publique ^t tout lo 
Peuple 9 non pas pour en raifonner , mai$ 
uniquement pour l'approuver 9 ou pouv 
le rtjctter. Ainfî le Petit Confeil pro-» 
po&nt 9 le Sénat délibérant 9 6c le Peuple 
4ecidsmt9foniieiif ^ félon Topinion des plus 
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célèbres Républicains, une République 
parfaite; pourvu que les Députez qui 
comporent les deux Confeils y ibîenc 
changea par une circulation bien ré- 
glée. 

Cet établiflêment me parait très-faci- 
le à être introduit dans les Cantons Po- 
pulaires 'y au lieu que dans les Ariilocra- 
tiques il faudroit diflbudre. toute la for- 
me du Gouvernement, pour en venir à 
bout : Ce qui efl: un changement > que 
Ton ne peut pas efperer , tandis qu'il cft 
de rinterêt de ceux qui gouvernent de 
retenir le Pouvoir entre leurs mains. 
Même fur le pied où ces deux formes 
de Gouvernement fc trouvent aujour- 
dhui, j'ofe dire que vraifemblablcment 
le Populaire fubfiftcra le plus lôngtcms. 
Car bien que faute de bons Règlement , 
& par les débats dans lefquels il eft permis 
au Peuple d'entrer dansfes A flcmblécs, il 
y naitra de laconfu(ion,& des defbrdres 
qui neceffairement Téb^anleront ; néan- 
moins, comme il f epofe fur le fondement 
de tout le Corps du Peuple, difficile- 
ment pourront ils le renverfcr. Au lieu 
que j'ai déjà montré, combien il.eft ai- 
fé de boulcverfer les Gouyernemcns A- 

rifto- 
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riftocratiques de fond en comble. 

' Apres tout, je fai bien qu'il n'y a rien 
de fi facile qqç de trouver des defFauts 
dans toutes les formes de Gouverne- 
ment, ni rien de fi difficile que d'enftii« 
rc voir une parfaite réduite en pratique. 
Peut-être la principale raifon en eft el- 
le , qu'il n'y a guère eu de Legiflateur 
Sui ait été en liberté de mouler toute fa 
Lepublique à la fois , & d'exécuter tout 
un (ylleme Uen (uivi. Les Plans de la 
plupart des Gouvernemens établis dans 
le Monde , femblént avoir été formés 
comme des maifens bâties à diverfès re« 
prifes. Car de même que dans ces Bâti* 
mens les vieilles parties défigurent tou- 
jours les neuves, & les rendant irregu- 
lîers V ainfî dans rétabliflement d'une 
nouvelle forme de Gouvernement , Ton 
fiait toujours entrer quelque chofe de 

a vieille, qui n'eft pas de la même pie- 
ce, & qui par conféquenc en gâte la 
fymmetrie. 
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Chapitii^ V. 

i)i leurs Diète ^^ & de rVnim 

JJelvetique. 

âPrès avoir parlé de U fbn)ie de 
Gouvernement établie dans chaque 
on en particulier , il femble qu'il 
çft necefl^ire de dire à prélênt quelque 
chofc de leur Gouvernement Public dam 
leurs Diètes j où la Majefté du Corps 
Helvétique e^ repreièntée par les I>epu« 
tez de tous les Citons en gênerai. 

La Diète Générale des Cantons n*eâ; 
convoquée ordinairement qu'une f&^ 
l'an, à la St. Jean j^ 6j: elle ne durequ^en- 
viron unMpis, a mc^ns qu'il ne furvten* 
ne des aâTaires extraordinaires. Elle s'af-' 
iemble principalement pour examiner 
les Comptes des Gfouverncurs des Bail* 
liagCsS communs! pour entendre , &j dç« 
cider les Appellations qui fe font dçs 
Sentences de ces Qouverneurs dans le 
Civil y & daqs Iç Criminel j pour s'en? 
quérir de leur conduite , Se punir leurs 
lautes i| pour remédia: aux |;riefs que les 

S«- 
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Sujets de ces Bailliages peuvent avoir | 
pour accommoder les ^ff^rtm qu*il 
peut y avoir eutre les Cantons^ ouleur9 
Alliez^ enfin pour délibérer fur les me-^ 
fûres qu^il y a à prendre poqr le bieti 
commun , & pour la feureté de tout lu 
Corps Hêlwiifie ^ par rapport aux con-^ 
jtonârures des aÉures , tant au dedans ^ 
qu'au dehors. Ce font là les occupations 
ordinaires de la Diète de St. Jean i ou* 
tre lefqqdles il s'en préiènte preique 
toujours quelques extraordinaires. C^r 
les Mimftres (les Princes, & des Etat^ 
étrangers ^ qui ^ refîdent dans les Cantons y 
profitent communément de cette ocOit 
fion pour s'addnd&r au Coirps Htiveti^ 
tfue , en demandant des Audiences , ocr 
en prefeqtant des Mémoires , lorfqu-ils^ 
ont à lui ptopofer quelque chofe pour' 
lé fervice de leurs Maitre^. Et parcicu*' 
iierement rAmbaflàdeur de France va 
régulièrement à toutes les Diètes , pour 
y faire fes CompUincns , qimqu'il tCj: 
ait rien à negotier. 

Outre cette Diète annuelle , qui fe; 
tient toujours au tems marqué , chaque' 
Canton a le droit d'en convoquer une ex- 
traordinaircment 9 toutes les fois qu'il' 

H f en 



11% Relation 

en a quelque fujct. Et un Miniftre Ë« 
franger peut aflembler une Diète auffi 
p)uvcnt qu'il le juge oeceflaire pour Vin« 
terét de Ton Maître, pourveu qu'il en 
fàCk la dépenfe, c'eft à dire qu'il def* 
fraye les Députez. Deforte qu'il (è paf* 
ic rarement une année, fans qu'il y ait 
^u moins une Diète convoquée à l'une 
de ces occafions. 

La Diète confifle en deux Députées 
4fi chaque Canton , qui fe placent félon 
le rang des Cantons qu'ils reprefentent. 
Outre çeux-»là TAbbc de St. Gai , & 
les Villes de St. Gai &. de Biennâ y en- 
voyent des Députez, comme Alliez. 
Zurich étant le premier Canton , (on 

Eemier Député prefide toujours aux 
ietes i il propofe les matières qui doi* 
vent y être debatuës j il recueille les 
voix \ il forme les Refolutions ^ & il 
fait toutes les autres fonâiions de Prefi- 
dent d'une Aficmblée. Ce Canton, à 

Ïarler proprement, ne prefide pas aux 
)ictes feulement , mais en tous les tems , 
& en tous les lieux. Car c'eft lui qui a 
le foin de convoquer les Diètes , en écri* 
vant des Lettres circulaires aux Cantons, 
pour les informer des raifons , pour leP 

quel- 
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quelles on les afiemble5Sc pour les prier 
d'envoyer leurs Députez avec les inftruc- 
tions neceflàires fur les points , desquels 
il s'agita Pareillcmehc ies Députez de 
JZm-kh expédient à la levée des Diètes 
V^éfiheidj comme ils rappellent, ou lé 
Xecex, j qtie Ton envoyé à tous les Can^ 
tons 9 & qui contient les Refultats de 
leurs Délibérations. Ainii ils (ont aufli 
bien les Secrétaires, que les Frefidens 
de ces Aiîèmblées } & ils portent tou< 
jours la parole, quand les Députez des 
Cantons jLont envoyez pour complimcn* 
ter ,;ou pour traiter avec, le Miniilre 
d'un Prince Etranger. 

* Avant le cbanjgement de la Religion ,^ 
qui arriva en Smjfe i peu près au même 
tems qu'en AlUmngm j on n^y connoiflbit 
d'autres Diètes que de Générales , Se- 
l'intérêt commun de leur Patrie ctoiç 
ménagé avec beaucoup de zélé , & d'una* 
nimite. Mais depuis qu'une Partie des 
Cantons a embrailc la Rdigion Protef- 
tante, 6c que l'autre a reflé attachée à 
la Catholique Romaine , leur Etat a 
été divifé, audi bien que leur Eglife. Dès 
lors leur confiance mutuelle lé perdit ^ 
le zélé de chaque Parti pour fa Relt« 
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sion engendra des haines ^ ils devinrent 
laloux des delTeins i*UD de Tautre y & 
t*on peut dire qae la Refortnation fut 
un coup qui fendit en deux le Corps 
Helvefi^fêe. Car comme Tinterêt de U 
lleligion entre plus ou moins dans tou? 
t€s leurs aâioqs publiques., les Diètes 
Générales np s'y a(]^mblent i prefeqtque 
pour régler les AfEiires de. leurs Baiilia<» 
^ communs , fie pour conferver Icà 
apparences extérieures d'une Union qui 
n'eft plus parmi eux* .AU lieu qu'en 
efièt toutes^ l& Aflfaires publiques, qui 
fi>nt de quelqi;^ importance, ie traitent 
dans les pietés particulières des deux Re*?* 
Ijgidns i dont ' celles dçsclPrdteftans (ê 
tiennent à uisran^ fie celles. des Catho^»» 
Itques Romains à Lmcerne: Lfigfx^Xétvint 
le Canton le plus pui^nt 4'entre eux y 
^git à leqr/téte , comme Znmh eft à la 
tête des Prbteftaqs. Il n'y a point de 
tems fisses pour la convocation de çes^ 
Diètes particulières \ mais chaque Parti 
aOemble la fienne extraordinairement ,' 
toutes les fois qu'il le juge ncceflâire. 
: Les Alliances étroites qui lient les 
treize Cantons les uns aux autres, leur 
^niero d'agk dans leurs Diete$ commo^ 

Mçm- 



Membres cTtiir tnésie Corps ^ fic'fes 
divers Traitez dani léfqiiels ils AmA: 
entre! conjointement avec phifîeurs 
Princes & .Etats étraligets, ont donné 
lieu à nne opimôA généralement receuc 
dans le Monde , que les treize Cantons 
pe font qu'une République'^ femblable 
à celle des Provinces Dnies. Mais qui^ 
conque prendra la peine d'examiner les 
|>rincipes de leur Union , trouvera qu'ilif 
font autant de Républiques îndepen« 
dantes t unies à la vérité par d'étroi* 
tes Confédérations , potrr leur défenfii 
commune i mais fi éloigfiKées de nefaircf 
qu^une feule Souveraineté, ou un feul 
Corps ^ qu'il n'y a pas tiiéme un Aâe, 
Ou un Inftrument public y par lequd 
elles foient attachées ehfemble, ou dai» 
lequel tous les treize Cantons fe (bienê 
Alliez mutueHement Pun avec Tautre* 
Azûfi, Û Tocf fuppofe qu'ils font un feul 
Corps , i^l faut neteflairefùenc qtic ce 
foit un Corps ^ ou quîin^a point detéte^ 
ou qui en a autant qu'il y a de Canton!^ 
Or chacune de ceâ iuppofitions forme 
cme produâion aufii monftrueufe daiit 
les Corps politiques , que dans les na^ 

fufels. 
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; ^\ Là première €}onfcderati)n< entre fes 
:SitiJfes ^ qui fut rédigée par écrit , e(b 
celle que firent les trois Cantons d'Urj^ 
de SwitTL^ Sl fïUndsnûaldj d*abord a- 
jprès leur Viétoireà Morgame en i3if. 
environ huit ans âpres qu'ils avoient fe- 
coué le joug 4e la M^xfon d* Autriche ^ 
tandis .qu ils étoient encore incertains, 
s'ils feroient capables de. maintenir leur 
^LJbcrté contre les efforts que ces Prin- 
ces firent pour les réduire fous leur o- 
faâïlànce. La fubftance de cette Âllian* 
ce.étoit : i,. Que chaque Canton aflîf- 
y, teroit & fccoùrroît les autres de 
^ toutes fcs forces , & à fcs propres dé- 
,, pens, contre toutes les Peribnnes, & 
^, tous les Etats , qui pourroierit les at« 
^, laquer, ou inouieterj Qu'aucun des 
,, Cantons ne fè foumettroit à un nou- 
,î veau Souverain , fans la xx)nnôifrance 
,, & le confcntemcnt des autres j Qu'au- 
5,: cun d'eux n'chtreroit dans quel En- 
n gagement , .ou dans quelle Alliance 
9, que ce pur être, avec un autre Prin- 
5,.- ce , ou Etat , fans, le dit confentè- 
„ ment 5 Et que lorfqu'il naitroit qucl- 
^ que diffî^rent :ientFe deux dc$ Cantons 
„ Confcdercz , le troizieme en feroic 
i l'Ar- 



jy l'Arbitre, & (fi'il fcroit obligé tl*at 
„ fifter le Canton , qui fe foumettrok 
9) à (on Arbitrage, contre celui qui le 
,, rcftifcroit ". 

Enfuite, quand le nombre des Can- 
tons s'accrut , il fe forma une autre Al- 
liance entre les huit Vieux Cantons , qui 
fut ratifiée en 1481. & dont le contenu 
cft : ,5 Que TAlliance fera défenfive 
,, feulement, Se qu'aucun des Cantons 
99 ne fera obligé d'en affilier un autre dans 
M une guerre ofFenfivc 5 Que pour prevc- 
,9 nir des guerres témérairement entre- 
99 prifes , le fu jet de plainte donné à l'un 
99 des Cantons fera communiqué à tous 
99 les autres, qui jugeront s'il eft jutte9 
99 ou ttonj Et que Idrfqu'ils trouveront 
99 ce CantoQ bien fondé, & le motif 
99 fuffifant pour faire la guerre , ils l'af^ 
99 (ifteront, mais pas autrement 5 Que 
99 cependant , -quel que foit le motif, 
9, ils enverront premièrement des Depu*^ 
9, tez à la Partie OfFenfante , pour tâ- 
9, cbed'àjûflÈer le différent, s'il eft pof- 
9^ fible , afirt que les Cantons n'en vienj- 
9, nentà une guien»e,qu'après avoir perdu 
,9 toute efperance d'accommodement > 
99 Que loifque la guerre eft commencée^ 

tous 
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^ tott la Canton$) Qm autie (bmiiié' 
j, tioii 9 qi délai ^ cnverroiii: tout çç 
^ qu'ils OQt de forces au (ècpurs du Caq? 
^9 ton attaqué i ou employerout leur; 
^ Troupes i faire telles diverfîons , qu'ils 
^ ji^erônt les plus coayenables. Qu^ 
^ taudis que la guerre d^^ les Trou? 
9) pes auxiliaires feront ei|tretenu& par 
tj^9 les divers Cantons qlii les ènvoy eoc i 
A, Que s41 faut former un fîege poi^ 
^ le (èrvice de quelque Canton en pa^r 
4, ticulier^ ce Canton en portera toyjS 
4) les fraix extraordinaires f Mais d on 
^ Tentreprend pour Tinterêt commun 
lo de tous^ que chacun en payera fà 
^ quote part % Que llbus quelque pretextç 
jo que ce (bit, aucun Canton ne ku 
^^ obligé de faire marcher fes Troupp 
^ Auxiliaires hors des limites de la 
^ Suifs $ Que s'il arrivé des brouilleri|^ 
^, entre deux $ ou plus dç Cantons , I^ 
^ autres feront tous leurs eflorts pour le$ 
^ accommoder i Que pour cet eSçt 
^ chaque Partie pourra choifir» fi elle 
^ veut , deux Juges d'entre fès propr^ 
^ Cantons , qui s*engageront par ictr 
^ ment à juger entre elles fans partia^;* 
j, té s Et que ceux-ci n$ pouvant pg? 

n coû- 
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fi convenir rentre ci|K $ Tpd choifim i^ 
yy cinquième Juge , qui en Arbitre de^ 
ji Cidera le diffcrcrtt jwir une fcnttncfi 
^ définitive^ à TexciCMtion . de laquelle 
yj tous les Cantons enfemble devront 
9^ concourir ^ De même qii*ik feront ob-? 
yy ligez de fecourir la Partie ^ qui efi 
,^ prête à s'en tenir au jugement de TAr^ 
„ bitre , contre celle qui le décline ^ ea 
,, cas que cela arrive $ Que les cinq pre^ 
„ miers Cantons s'engagent de ne point 
^ faire d^ Alliance avec quel Prince ou 
yy Etat étranger que ce foit ^ fahs le com 
^ fentement des autres i Mai^ que \€$ 
y^ trois autres fe referveat cette liberté^ 
^ pourveu que la Ligue ^. dans laquelle 
^9 ils entrent ^ ne preroge en rien à la 
^ Confédération prefente , qui 9 comme 
yy la plus ancienne , devra toujours ê^d 
^^ préférée à toute autres Qu'enfin cet- 
59 te Alliance fera jurée folemnellement 
,9 tous les cinq ans 9 ou tous les dii( 
99 pour le plus tard. 
. Voilà toute la teneur de rAlliano; 
conclue entre les huit Vieux Cantons 5 
excepté quelques Articles qui regardent 
le Criminel^.. & d'autres qui fontdetrpfk 
peu d'iipportgnce pour le PiiUiCf pour 



ÉÊÊtjAttt qubci ëà fylB^ une ftetnkm pur« 

tîWllteW; . 

Mais bkMôe flp A cette Alliance , il 
(e tint une suitt AStMhiétde^haitVieux 
Cantons à un endrcfc^ppellé Stémiz.^ 
dans le ?îik à'Vnditu^ald^ oôi les deux 
articles fuiirans furent njornes^ i Ennemie* 
rement, ^ Qoe tous tes Cantons feront 
^i obligez de s'aflîfter Tan Tautre dans 
„ te matntîtn de la forme de Gotiver-» 
^ nement) qui éloit établie alors dans 
9, chacun.'' 'ËD feeond lieu, ^ Qu'un 
,, certain RéCimdl de Loix Militaires, 
,, auquel on fe rap^yrte, fefareceu, ^ 
5, futvi de toute tel Nation*" 

Depuis ce tefnsMà jiifqu'aujourdhui il 
ne s*eft point fàft d« Muvette Alliance 
entre les Skiffn^ quoique^ cinq autres 
Cantons ayèht été receus daM le Corp» 
Hthetinne. Et tttrt s'en feur qu^ils ne 
fàffènt qùMn ftql c:orp^, cju^il n'j a que 
les trois ViietixCamons qui fdienc alliez 
direâement avec chacun des; doufee au* 
trci. A la vefité il y » mte felte con- 
nexion établie ^ntt^ les trdzt; Cantons, 
que fi Tuh éfoit attaqué, les 4ôU2e au- 
tres fèroietft <:A>Iigtt (3e ifiardier à fon 
fecours I mais et feroit pw • ta, T^ltKioit 

que 



^ae âtiàx Canton^ pêuftw avioir «inee' 
un troifiéme, 8c non pas par une Al- 
liance direfte que tfiacun des trcrzt 
Cantons a avec tous tes autres. Pac 
pcempie , parmi les huit Vieux Cantons, 
Lncertife na \c droit à'tn appeiler que 
cinq à (bn fecours , en cas qu'il foit at- 
taqué $ mais alors queiquet-uns de ces 
ciriq ont le droit d'en appdler d'autres , 
avec lefquels ils font ailier ^ quoique 
Lmctrw ne le foit p!s»i de forte qu'à la 
fin ils ftwit tous, obligea de marcher en 
vertu de kurs Alliances particulieres^flC 
non pas en vertu d*une Alliance gene« 
raie , qui Ribfîfte erit/e toua les Can^ 
tons. 

Puis donc quil rff ai point d^Aâe, 
ni d'Infirument , far lequel ils ibiei^i 
tous incorporez enfomble dans une mé^ 
me Republique , ni Aiéme «ne AIKance 
particulière de châqdc Canton avecchf« 
cun des autres , je ne vois point , avec 
^ucl fondement Ton ^iflb foutenir^ 
quMls ne compolênt qu*uoe même Sou* 
vcraineté. Il eft certain qu'ils n'ont rieii 
en commun qui pf ouve qu'ils ayent ai!i* 
cune dépendance Tun de l'autre > il n'y 
a point de Tribunal commun , qui aie 

I z le 
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le droit d'obl^ tous les Ganioos ptf 
fcs deeîiîoos i il n*y. a ^ni un Treibr com- 
mun i ni une Monnoye commune ^ ni 
quelle autre marque commune de Sou* 
verainecé que- ce foir; mais au contrai- 
re chacun les poflede en particulier 
toutes enfemble dans ion propre Can- 
ton. Chacun exerce le droit de faire 
des Traitez particuliers avec des Prin- 
ces , & des Ëtat^ étrangers 5 d'envoyer 
8c de recevoir des Miniftres Publics ,& 
de faire feparement tous les autres aâes 
de Souverain. Et quand les treize Can- 
tons envovenc desAmbaflâdeurs dehors^ 
ils n'en cnoififlènt jamais un, ou deux, 
pour les rcprefenter tous $ mais chaque. 
Canton nomme (es propres Reprefen- 
tans y pour marquer fa Souverainetés 
De tout cela il refulte clairement , que 
les Princes , oui refufent de traiter en 
ÀmbalSàdeurs les Miniftres de chaque 
Cai>ton ec^ particulier , & de leur ren- 
dre les h(Hineurs dus à. ce Caraârere y 
lorfqu'ils en font revêtus par leurs Su-, 
perieurs, ne fauroient juftifier leur pro« 
cédé par aucune bonne raifon. 
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' - Chapitre VI. 

■ De leur feupte , & df fis Di/^ojitions. 

IL n'y a point de qualité que Ton ac* 
corde ^ univërleUemèht aux Suifesj 
que la valeur^ & les N^iohsqtii les raif» 
lent fof d^Utrcs' prétendus 'dcflfàuts, ne 
ccnviènrtci* pas iCûXéûkérlÇ'àt leur braf 
vourey inâis elles (ont métnç' bien aife^ 
de payef cfcfcrcnient le fervîée de Icuri 
TroupW. 'Dans ttiutéi fcs Hîftôires dfci 

. -Siècles pafl^z 9 par tôuFt bù, i! eft fait 
Bienti(Mi^ki€5 Hehetieftjy'é'eû toujours 
avec beaucoup d'honneur à cet égard; 
rtite Live^6c Jules Ci/iJCéi^^ ^parlent dans 
leurs Bcrits-'fcomfne-d^un Peuple coura*^ 
geux ^ & guëttier ^ de défiuiè ée tems-là ib 
ont tdiÉ)Ouvs> cohfervé tt - caf a&ere dans 
ile niond9.<« Les lo^és guerres qu^ils 
fouciinreâtclbnfre la Mfcfefi ^Amriche\ 
Avec aUtantNgle oouragis ^iië> de iuccez \ 

I ^our la défenfë de lebrlibéMS, ontpor^ 
té leur repUlàtion à un Hel^ points quç 
les Princes Itf s plus puiflans de rÉuropfç 
p|!(Ç reefcperché leur alliance»: Les Papes 
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f'cn font fervis pour le maintien de leur 
Empire Sptritaet; & la déftnfe opiniâ- 
tre qu*iU firent .av.çc une poignée de 
gens dans une Bataille près de Bajle^ 
CQotte ime puifl^t^ie^ar^e/çomoiaiidée 
par Louis XI. de Fr^vnc^, alors Dauphin, 
" naître, à ce j^i^ce la ; prçn^ei^ c ; çjVfK 
faire une jÀUupiçç; avec eus , & d*en- 
gsger un Corps^de Ifurs Troupes à fon 
§çrviçc. Lç$ ^far^z^i Duc^^i) 4e^ii^4w- de- 
vaient le rç|çojU;^fiincnt de lwr.:l>ucbç 
à rAilianoe.& a^ fecoqr^.deç^ ^mfts% 
te ûbiiriex le i/fr^7 dernier PyC'dç^i'A^ 
gfgnt dcvffif: [ tp\^M owlhcufs, & fa 
inorc à la b^nçj}i^'il avqitOQ^çûe con* 
tre eux» ^ a^ix .guerres qu'ilUeMi^:» fai« 

Leurs Tr(ffj^{ont au^ytpDommées 
pour leur ;^4e^ué au Servicei (ktn» le- 
iQucl eUe&>^'^n||agent , que.'|)otir leur 
f<^^^ I ^^eçiiciu qu'à périme Mrouvc* 
t«-c^ danf ipures leurs Hii^oiretf .im feul 
e3^^n>pk d^ t^ifon pari»i elle». Nooi 
av^ns veii a^, contraire dans les deui 
jdernieres gyi^es .eptre Içs A)liex & la 
JFr^rtcMj 4e^)preuves exfr^ardinaires de 
leur fideliq^i. ,^ que non feulefntnt des 
Troupes SftijH^ ea general^^ nutts ceUes 

d'un 



des Amn^ .& xlos Paitens^,^ étacMt au et 
à\S&i0m Services ^ tspt'. c^^gç tes ynçd 
ies flutiies avec lieaucbup: dOiffiuley.fms 
laifler aucun jGboipçMiijdeici^niifion .eotcfl 
elles. A la vcrke onifcpmc^ ^% ,Sm/r 
fii , id'woir livré aoK: François XJmm^ 
Sfortjs Doc de ilAiM > iamffiiDÀé if 
MéMné^ <qinik>ttr fe^kttrcsifjàAPcbistiiiaç 

^cé d^anmiit par lioimpnné Twrmamk 
fàt tMti entpt lès mià^)én Ërnooftis^ 
^ ttfanyxyjKeniBpit pn&noiir txi Franm* 
Miîs ocd ii!étan( ^oed^^foâfc ui'un Parrîr 
<»U.er .) YMk &e dûîc fittjlPpiputier àfto^ 
te ia ShlatitMi^r D'aotaoït xdinmis , i^ftm b 
wèÊÊH^ it¥&pkc desi Giuprçs xle MUm 
porte , .que lei TiDèiipoà^tiSÉij^ etbi^t 
li oMOséfs çomoe ce* Tmrmwlm k€»x&t 4e 
^a cmbifep^ qukiieaiàejCondamncKentÀ 
étpe c«'éà4|iiatiei<4^cnttiuic^i.& jqu'^rÂo* 
ftafiC4élk^; (firent mstsm.)!!. featenoe bn 
cxwviekiQ. r Honni&'iâCfjiiB^u^ eimiA-» 
^ pie de 4ndiUbD ^dMs^uni^iEaaple Sohkt > 

6n*en rencontre aucun autre damJbârs 
iftoities^^à mcEtns qu^pnine aocuiUe met- 
«re^mil^e de compte )te ifiiupçon que 
f 00 ^côiicciit.^afic:&4uâeÉicBt contflc un 

I 4 Offi^ 
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Ot^àer^ qui étoit dans le Sôrvicè du Due 
de Saçojê dut^int la dernière guerre avec 
la France , {c qui après avoir abandonné 
fon Pofte fani iqi deâèndre, pafla dans 
le Parti de rËonenit ^ duquel ilfuibien 
nccùeilii 9 &: ini^mei avancé. ^ . 
^ Va fidélité £c la> courage àts Trou- 
^f >de cette il^cîdn n'ont pa^finlemenc 
j^rté les Roi& d$ Fn«^re. àj èû tenir tour 
4ôGfs uo bén-Corpii^en .pavé » depuis le 
cems de leur rfxcniiere ^liance ^ mais 
(pour captivebdfwcant plusdenruffeâioni 
ils leur ont atzpeMrdé-^jde gnands Privile**' 
-ges dans ce itbj^àiMqe , & ils entretien* 
nent un I|^ihiei|t : de Oardclis Snifes^ 
aioia^nt nucux : oonfier leurs Perfonnc^ 
^auic ^SHifejti qu^à' leurs Sujets siaDurels. 
*Ët ks Hpllandots' ifoht ailfez^vVpic le c^ 
qu'ils font de leurs Troupes , > pjûfqu'ils 
ven gardent toujours: un Cprps de dix 
^mllte homutesiiiicrrrliiedy même c» tems 
>de paix, perid^ntjqa'ils coogedicoi; de 
leurs Troupes: Nationales , quoique- la 
Paye ^m^efoit çonfîder^blfement pU^ 

haute, •''■:. j' r A. 

L'oq acouib communémêot les Sif^ 
fis de trafiquer avec des fit>mmeà » 
foqimç avec 4' ^uti^es MarcbahdjK<^> 9c 
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4c vendre leurs Troupes au pliïs offrant^ 
(ans confîderer la juftice de la Caufei 
pour laquelle ils vont combattre. • Ot&, 
là une opinion généralement reçue dans 
le Monde ; mais ceux qui ont demeuré 
parmi eux, & qui ont quelque connoiininr 
ce de leurs Maximes, iâvent* combien 
elle efi mal fondée; comme il paroitn 
inieuit par leiB Confîderations {iiivantes. 

Preoiierement, ils n'jâcpordencjamaip; 
des Troupes à un Prince, ou à unEtac^ 
qu*en vertu de quelque Alliance precer 
dente. £t je ne f^i qu*un feul exem^ 
pie , quHls ayent agi contre cette Maxi- 
me. Ce fut en 1(594. Alors on leva dain 
le Canton ile Berne plufieurs Comptage 
nies pQt)r le Service des Etats .Généraux^ 
mais en ce ca3 mdme le Qantçn fe coa^ 
duiiit.ftvçc toiae la précaution imagina^ 
ble. Car quoique dans le même tJtUk 
on lui promît une Alliance, avec la Hùir 
hnde , dont il favoit qu'il lui reviendrok 
de grands avantages , néanmoins comr 
,xne elle n*étoit pas faite aâueUementiil 
foufirit à la vérité que quelques Bour«- 
^geois enrôlaient des, Compagnies pctnr 
le Servicp' des^ HoUandeis $ mais le Sp^ 
yeraîn pe fut point mtsrefle dîwî? leur 

. If Ic^ 



levée, ni il ne voulut lei rdoonooitr^ 
rourTrou]^ Nationales , qu^^ès que 
la Paix de ^ifiêwk. fot fixité. 

Après ce]ft il <^ut coofiderer comme 
tme autre de leur^Maicimei, qu'ils n*ac- 
cordeoc des Troupes que pour la defen» 
éê de TEtat, auquel it les donnent, & 
mn pa^pouragirofibnfivement'. Enfor<» 
te qa*îls ne perfmreot jamais aixx Trou» 
1^ JiMi^ dms le Service de FrvMNr^ d'en- 
vahir VEmfire^ OU la HoUnmd4\ m par^ 
contre à celles <^i étoîent dans le Ser^ 
irice de ces deut Piliflanccs d'envahir 
la Fr4i9ice. Il eft n^i , qu^l y a des 
iWKcmpks dX>flSîciers Sttiffês qoi oht agi 
•contre cette maxime, pcwr'firife kur 
icour à rfitat qu'iis (èrwicnt^ Maî^ leur 
^Souverain n'aj^prowra j^msrts>fcur con- 
duite à cet égard I & it tnit (b«vent à 
t'amende , & châtia autrenïêat ceux 
^ui contrevinrent i ces oidnes* Com- 
me d>sn autre coté il y a dès* exemples 
tic SHtfpss^ Oflfcicrs dans le Service 4c 
Frmice^ qui ont quitté de bons'Poflm, 
-pour-n'avoir pas wjhîiIu matcher avec leurs 
KegifQensdans4a7ï^^/^»<^,6c-dan5 1'£«m- 
jfitt , dans la girerre de i«7z^. 
^£n troifiétae lieu, toisties ks kfées 

qui 
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^ui fe. ÙMt pour un Service Etranger, 
Ikns être autorilees par TËcat , (bot dé- 
fendues fous des peines rieourevifes i & 
ceux que contreviennent a cette défea- 
ft font fûrs, d'être punis , lorlqu*on les 
découvre. 

En quatrième lieu, le Souverain, ne 
reçoit jamais des (ubfides , ni aucun aii- 
tre avantage du Prince, ou de TEtat, 
auquej il accorde une levée de TroUr 
pcs. , Les Cantons fe contentent de 
donner les Troupes Auxiliaires , qui 
ibnt (ijpulées par leurs Alliances, & die 
procurer; AR Service lucratif à leurs Su- 
jets,^jran$ fe referver aucun profit à eux» 
oéoiies. • . 

Dq touteis ces Ijmîtatiqfis il paroic 
dairïCiiiçQC , que les Sp^£es tic meritoac 
point'k reproche ordimire qu*onkur 
iait fie; vendre des Hommes» Et*peuc« 
être doit' on le )etter moins fur eux, 
que fur quelques* uns de leurs Voifins. 
Quoique je doive ajouter, que coque 
je dis> des Smjfès fur ce fujet doit être 
reftraint, principalement aux Cantons 
proteftaps. Car il faut avouer , que la 
conduite des Catholiques, particulière* 
qfienc de ceux qu'on appelle les. Petits 

Can* 
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^Cantons, n*eft eo aacune mantere fi re- 
jgulicre que celte ^ des Proreftans , & 
qu'en ce cas, auffî bien qu'en d*autres, 
elle donne fouvent occafion aux Etran- 
gers j qui nç les diftinguetA! pas bien, 
de blâmer toute la Nation. 

Les Suiffes (ont fi décriez dans le Mon- 
-de . par rapport à l'erprit , que qùicoo^ 
«4]ue entreprend de les défendre fur ce 
chapitre , court tifque de pàffer lui 
méfliie pour n'en avoir pas à rei^endre. 
'Néanmoins cette confiderat ion^nêm^em*- 
péchera pat de leur rendf e juiftice , tant 
parce que je fiiis perfùadé qu'iî ja très- 
peu de fond 4 faire ibr les caraâéres 
des Nations, que parce que je trouve 
que des Etrangers, qui ont VécU par- 
mi eux, ne croyent point qu'ils meri^ 
tent le caraâere qu'on leur dénne à cet 
•égard. Ce (êroit donnef trop *lè poids 
à une pareille imputation , que* de la 
•réfuter ferieufement. C'cft pourquoi je 
me contenterai de :dire , que je n'ai trou- 
vé nulle part des gens d'un jugement 
plus {àin,& plus net, d'une plus grande 
dextérité' dans le maniment des affaires 
lerieu(ès,ni d'une converfation plus ani- 
mée, d'un eijpi'it & d'qn enjoûment na- 
- ' turels^ 
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mrels ,qiie parmi ceux dé cette Nation ^ 
qui à Tavancage d'une bonne éducation 
ont joint celle des Voyages. De plus y 
'fok foutenir que j'ai vu quelques (ujets 
traitez par un Gentilhomme de ce païs 
avec tant de pénétration, tant de juG* 
tefle d'efprit , Se de clarté d'expreilions f 
que le Génie le plus (vhiiXàeVE/fagne^ 
ou de Y Italie^ fe fcroit gloire d*être TAu-^ 
teur de fcs Ecrits. Cependant les Na* 
tions les plus lourdes de TEurope ife 
croyent en droit de railler les Suijfes fiir 
leur ilupîdité ^ quoiqu'il paroiflè, qu'il 
n'y ait d'autre fondement à cela y que 
celui de la nauvreté de leur Païs. Car 
je fuis tente de croire ^ que ce que y«- 
venal dit ^ des Particuliers , n'eft pas 
moins véritable à l'égard d^ Nations 
entières j & qu'un pauvt e Peuple , com- 
me un pauvre Homme , eft à bien des 
gens un objet de mépris. Certainement 
les Suiffèj doivent cette partie de leur 
caraébere principalement aux François j 
qui leur endoflcnt toutes (brtes de bévues^ 
& de bétilês, (êmblables à celles que 

nous 

* Ntfnlhabet infiitxfaitfertas-ditnm mfi^ 
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Q<M» mectonr* lor le compte des Irlam^ 
éhit , & qot : lec jouent fur leurs Thcar 
très comme les plus grands fots de VEh^ 
fùft. Cette mviiere impitoyable ) avec 
laquelle les /^/-tfivftfftf les traitent, tant dans 
lii^urs Converiâtions , que dans leurs Ë* 
cri^9 en a répandu une très mauvaife 
opinion par* tout où ils ne font pascon* 
nus , fie a appris à s*en a>ocquer à des 
gens, qui ne peuvent pas encrer en pa- 
rallèle avec eux. Les Smjfes Tentent fi 
bien le préjugé dans lequel on ett con«^ 
tre leur eforit , fie ils favent fî bien 
qu*tls ne le méritent point , qu'ils 
font les premiers à compter d^eux-mé<« 
mes des traits plus ridicules , qu^en n*en 
entend dive à d*autres ^ 8c en cek ils 
prouvent par leur exemple la jufteile 
du proverbe, quW ny s ^M9 U vérité 
ifui chodpèe. Par tout ce que j'ai pà ob« 
ferver, les François, qui iè mocquent 
des Smifis , font ordinairement leui^ 
dupes , lorsqu'ils ont quelque chofe à 
négoticr avec eux \ fie j'ai veu quelques 
Frmiçois , qui fe donnoiem la liberté 
de les railler dans la Conforvation , fi 
bieq batu^s de leurs propres armes , que 
je fuis foit trompe , fi ces Meffieurs 

n'ont 



ifùM chfiingé depu» de (èmimeiit à leur 
éj^rd; Quoi qo^il en feit , la prevcii» 
ticin^ eft fi force contre les Smfes fur ce 
fijjet) quHl feroif aoffi difficile, qu'inu- 
tile , de rôccr. Et quelques 5/y/^/ mé*» 
mes^, parcrctttieremenc ceux de Netrf^ 
chMtH , de de Gfmvê , dont la Langue 
maternelle oft la FfM^^nfi^ ont la foi* 
blefiè do donner dans ce préjugé , jui^ 
qu'à fe croire véritablement malheureux' 
d'être- Snifes , & à ne pas fe foncier de 
paiTer pour ceh , hermis dans les cas 
de belbin ^ c'eft-à-dire lorsqu'ils ont i 
faire de h proteâion des Cantons. 

Li'ocf peut diviter le Peuple de hSttijfr 
en trois Ordres, ou Ciafles , celle des Paï- 
fans^ celle de la Nobleffe 5 ou des Vaflaux, 
& cette des GtoyenS) cm des Bourgeois. 
LfCS premiers^ font des gens dé bonne 
foi , fotoaftes & laborieux , auxquels la 
neceâité a appris à devenir d'exccllens 
Laboureurs ) fie à tirer tout l'avantage 
podible d'une terre ingrate. Deforte 
qu'il y en a qui par leur application Se 
par leur induftrie parviennent à de gran- 
des ricbefles pour des gens de leur rangi 
car il n*eft pas extraocdinaire de voir 
des Païfans qui ont jufqu'à quaraoce ou^ 
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cinquante mille écus. Ib (ont afifeâioa* 
nez à leurs Souverains dans les Cantom 
Arillocraciques, qui d'un autre coté les 
gouvernent arec beaucoup de douceur, 
ils , ont toujours vécu dans un état de 
Liberté , dont ils font très-jaloux > & 
on les a telleitient accoutumez à ne 
payer que de petites taxes ^ qu'il fêroit 
dangereux de tenter de leur en impofer 
de nouvelles. Ces qualitez forment ne- 
ceflàirement.de bons Soldats , & ne les 
renden^ pas feulement patiei;is 9 & en- 
dur(;is à la fatigue , mais auilî hardis 
dans Taâion, & dociles dans la diicipli- 
ne. Ce que je dis ici des Païfans, doit 
s^'entenire principalement de ceux du 
Païs Allemand % car ceux du Pms de 
f^aud n*ont pas une fi bonne réputation. 
On les accufè de parefle, & d*un pan« 
chant naturel au larcin ^ & Ton attribue 
ordinairement ces vices à la bonté de 
leur terroir ^ lequel ne les occupant pas 
a(rez tout le long de Tannée , donne 
trop de loifir à des gens nez unioue- 
ment pour le travail du corps. Néan- 
moins à d'autres égards ils méritent le 
caraâere que j'ai donné des autres 
Paï&nSé 

Par 
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Par les Vaflaux, ou la Noblcflc J'en- 
tends les plus honnêtes gens du viisy 
qui ne font pas Bourgeois de la Capita* 
le d'un Canton , & qui par confequenc 
(ont exclus de tous les emplois dans leur 
Patrie, quoiqu'ils foient (bjets d'un Can- 
ton, ou de plufieurs. Les gens de cet or- 
dre font, à mon avis, les moins heu- 
reux de la Suijfe, Car bien que ceux 
qui. poflcdent des terres , & des Sei- 
gneuries , en jouiflent fort tranquile- 
ment , & ne payent que peu , ou rien 
au Souverain -, cependant,- comme ils 
ne font capables d'aucun .Emploi de 
confequence (à moins qu'on ne veuille 
compter les petites Magiftratures de 
leurs Villes )& que d'ailleurs ils vivent, 
dans un Païs oii le Commerce languit^ 
& où il n'y a guère à gagner par aucu- 
ne profeflîon , ceux qui y font les plus 
à leur aife, ont bien de la peine à (ç 
contenter de leur condition j & pour 
les autres, l'unique reflburce qui leur 
refte , c'eft de chercher fortune dans 
quelque Service étranger. Mais il y en 
a peu qui rcuiîîflTent , tant à caufe des 
difficultez que les Etrangers rencontrent 
partout , quand ils veulent s'établir à 

K une 
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mes qui voyent de leur propre race plus 
de cent entans des deqx fexes. Les Ca^ 
tholiques Romains ont la reflburce or- 
dinaire des Couvents ) pour foulager les 
familles accablées d'enransi mais parmi 
les Proteftans ces familles nombreufes 
font fort à charge , Ôc font que les pe« 
res les plus riches paroiflent pauvres, 
lorfque leurs biens viennent à être par- 
tagez également entre leurs enfans^con-* 
formément à la Loi dont j'ai parlé dans 
le Chapitre de leur Qouvernement. 

Quoique le grand nombre d'en- 
£ins foit fort onéreux aux familles , 
cependant il nV a point de Païs, où le 
mariage foit u généralement pratiqué 
qu'en Sfiijfe^&c Ton peut dire que l^Loi 
Ta rendu en quelque manière neceflàire. 
Car parmi les Proteftans perfonne qui 
n'eft pas marié , ou qui ne Ta pas été , 
ne peut avoir ni Bailliage, ni aucun au- 
tre bon Emploi. De forte que s'ils ne 
s'épuifoient pas continuellement par les 
Services Etrangers , ils feroient bientôt 
(i furchargez de monde, à proportion, 
de l'éteqduë & de la fertilité de leur 
t^aïs, qu'ils inonderoient leurs voifins, 
OU cbercheroient de nouvelles (demeures- 

"''':' ' plus 
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pipis éloignées, comme leurs ancêtres 
tentèrent de faire du tems de JhUs Ce^ 
far^ & comme firent les Hunms^ & 
d'autres Nations Septentrionales vers U 
Décadence de l'Empire Romain. 

Dans réducation de leurs enfans ils 
les initient de bonne heure à la profe& 
iîon à laquelle ils les deflineht. Et au- 
près les avoir fait paflèr quelque tems 
dans une école , ils les envoient dehors , 
s'ils font en état d'en faire la depenfe. 
Ceux qui doivent apprendre le Négoce 
font envoyez en Hollande^ en France^ 
ou dans V Empire j & ceux qui doivent 
fc pouflcr dans les Armes , entrent com- 
me Cadets dans quelque Régiment 5»i/^ 
fi dans le Service de France , ou de Hol^ 
lande ^ félon leur inclination, ou félon 
qu'ails voient jour à s'avancer. De forte 
que le qianque de bonne éducation chez 
eux les porte à la chercher dehors} 
ce qui généralement tourne à leuravan^ 
tage dans le cours de leur vie. 

L'on obferve que les SuiJJes appren- 
nent le langage , Sç fe font aux maniè- 
res & aux modes des Pais , où ils (c 
trouvent , avec beaucoup de facilité. 
ïk les çtudienç d'abord pour fe rendre 
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les Armées de Quelque Prince, ou Etat 
étranger. Ils (ont les plus confidercz 
des trois Ordres, tant parce qu*ils font 
les plus polis, que parce que le métier 
des armies. paflè pour la vocation la plus 
honorable. Us relient ordinairement 
dans Iç Service , jufqu'à ce qu'ils ont 
gagné aflcz d'argent pour fc mettre à 
leur aife ; Se alors ils retournent chez 
eux, ScfoUicitent un Bailliage, s'ils (ont 
des deux Cens -, finon , ils quittent rare- 
ment que lorsqu'ils (ont fort vieux, ou 
qu*il$ en ont quelque raifon particulière. 
Mais ceux qui font nommez pour quel- 
que Emploi font obligez de quitter le 
Service. Car ils ne peuvent occuper au- 
cune Charge chez eux pendant qu'ils fer- 
vent dehors. 

Il cft certain que c'eft par le Service, 
& fur tout par celui de France , que les 
fortunes les plus confiderables ont été 
faites en Sntjfe \ & que le génie de la 
Nation porte toujours les gens à la vie 
de Soldat , preferablemen^ à toute au- 
tre. Néanmoins j'ai entendu foûtenir 
par d'alftz bonnes raifons , que (î l'on 
con(iderc le nombre des Officiers, qui 
font tuez , ou qui manquent par d'au- 
tres 
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très nccidens,. avant qu'ils puiflçnt par- 
venir à unPofte aflcz confidcrablc , pour 
Îi épargner quelque chofe , & que tous 
es Subalternes , qui ne peuvent pas fub« 
fifter de leur paye, font obligez de dé- 
penfer du leur , Ton trouvera que tout 
compté il fort plus d'argent du Païs, 
qu'il n'y en entre , par les Services é« 
trangers. 

Parmi les Bourgeois, il y a plufîeurs 
Familles Nobles , qui autrefois étoient 
& riches, &pui{Iàntes> & il y en a par* 
ticulierement fix à Berne que l'on appel-* 
le Nobles par excellence. Mais elles fe 
font mêlées depuis longtems avec le 
gros de la Bourgeoifîe , & aujourdhui 
elles ne jouiïlènt d'aucune autre préémi* 
nence par deflus le refte des Bourgeois , 
iinon qu'on les appelle Jotinckèr , & 
qu'ils prennent le pas comme fremiers 
entre égaux. ^ 

La Smfe t&, extrêmement peuplée, 
& les femmes y (ont, je crois, plusfe- 
coudes qu'en aucun autre Païs de VEh^ 
rj)fe. L'on trouve communément neuf 
QU dix enfans dans une iàmille,& quel- 
quefois le double de ce nombre. 11 y a 
même dans plus d'un Cat\ton des hom* 

K ? mes 
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une Cour ^ qu'à caufe de Tavanta^ que 
les Bourgeois de kur propre Païs ont 
fur eux dans le Service Militaire. Car 
les Cantons préfèrent toujours leurs 
Bourgeois à leurs Sujets, lorsqu'ils don- 
jhent des Troupes à un. Prince, ou à 
pn Etat étranger. 

Pour ce qui eft des Bourgeois des 
Cantons Ariftocratiqucs , particulière-» 
ment de celui de jB^r^^ , que j'ai tou- 
jours principalement en vue. Ton peut 
les fubdivifer en trois autres Clafies y 
celle des Marchans , & des Artifans, 
celle des Gens de Plume, & celle des 
Gens de guerre. Les premiers paflent 
généralement pour être fiers , Se paref- 
leux. £t ces qualitez viennent fur tout 
de deux Privilèges qu'ils poflcdent. L'un 
ed leur droit d'être admis au Gouver- 
nement en vertu de leur Bourgeotiîe$ 
ce qui les rend hautains. L'autre eft y 
qu'ils peuvent empêcher toiis ceux qui 
ne font pas Bourgeois ^ d'exercer quelle 
profeffion que ce foit dans leurs Villest 
ce qui les rend faineans. Delà il naît 
naturellement deux inconveniens : L'un, 
que les Habitans payent leurs Marchan- 
difes fort cber^ & l'autre, que les Ou^ 

vricrs 
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f Vriers font tnattirais: Car lorfqu^on n'a 
I pas un grançl choix d'Ouvriers , il faut 
} non rculemehc »fe contenter de méchans 
î Ouin-ages, mais en payer même tel prix 
I qu'on trouve à propos d'y mettre. 

Les Marchands en gros font ici en 
fort petit nombre, & il ne s'en trouve 
que dans les trois Cantons de Zurich , de 
Bajle^ & de Schaffhonfe, Dans les au^ 
très il n'y a que peu de Commerce , Sc 
des Marchans en détail qui font petite 
figure. 

* Ils appellent Gens de Plume ceuxj 
qui n'ont ni fervi dehors dans les Trou- 
ves ) ni exercé chez eux aucune pro-* 
feilion. Dans les Cantons où il n'y â 
pas du Commerce^ ces fortes de Bour-» 
geois n'ont point de fortune à efperer^ 
que par le moyen de leurs Bailliages. De 
forte que tous leurs projets ne tendent 
qu'à entrer dans le Grand Confeil. Car 
quand ils y font une fois , ils ne peu<- 
vent pas manquer d'avoir un Bailliage 
tôt ou tafd. En attendant ils vivent de 
leurs rentes , 8c font employez dans les 
petites Charges de la Ville. 

Les Grens de guerre font ceux ) qur 
ont fervi 9 ou qui fervent encore dans 

K 2 les 
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agréables ^ & /les tournent jnfenGbk-^ 
ment, en. habitude^ tellement qu'il n'effc 
pas difficile de diilingucr par , Tair Se 
par rbabit d'un Officier Suife , dans 
quel Païs il fert. Par exemple, ceux qui 
font dans le Service de France , paroif- 
fent fi diffisrens de ceux qui fervent en 
Hollande^ dans leurhabrlleinent,&dans 
leur humeur, que s'ils étoient de deux 
Nations différentes. Les premiers aiment 
la magnificence dans les habits , ils ont 
les manières libres , & du babil dans 
leur converfation.} au lieu que les der- 
niers font ordinairement fîmples dans 
leurs habits , modeftes dans leurs manie* 
res, & refervez dans leurs difcours. Les 
qualités des premiers font plus au gré 
des femmes de leur Pàïs } éc celles des 
derniers plaifent mieux aux hommes, 
comme étant plus conformes à leur tem- 
pérament naturel. 

En ce Pais Ton ne manque pas de 
Gens Savans dans les deux grandes Fa- 
çultez de la Théologie & du Droit, 
particulièrement dans TUniverfité de 
Ma/le j & dans les Académies de Berne ^ 
de Laufanne , & de Zurich. Mais à par- 
ler généralement , les Sciences de leurs 

Théo- 
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Thedlogîciôs &> de leurs Jurifconfultes 
ne s^écendent gdere au diçlà de^ bornes 
de leurs profeiuons. 11 s*en trouve peu 
qui foiehc univerfels ^ Sc auflî peu qui 
ayenc un goût délicat des belles Lettres. 
Cependant ce défaut ne provient pas de 
ce que les gens y manquent de génie , 
mais plutôt , à mon avis , de ce qu'ils 
n'ont ni aflèz de loifîr, ni ^Oez debien, 
pour vivre à leur aife. Chaque homme, 
a mefure qu'il grandit ) s'adonne de bon* 
ne heure à quelque proFeffion , ou s'ap* 
pliquc autrement au (bin de (à fortune *, 
ce que la tnode de fe marier jeune a 
rendu neceflàîre. Defbrte qu'il y a peu 
de Gctis qui ayent l'efprit allez dégagé 
des foins de leur famille , pour conlu- 
mer leur tems en des ipeculations in- 
fruâueufes y qui ne font proprement que 
lamufcment des Perfonnes aifées , & oi* 
fives. C'eft dequoi l'on conviendra plus 
âcilement, quand on faura que les pa- 
rens ne fe dépouillent jamais, en faveur 
de leurs enfans , d'une partie confide- 
sable de leurs biens , pendant leur vie. 
Ils leur donnent de petites dotes lors- 
qu'ils (c marient, & laiHcnt alors le jeu- 
ne Couple vivre dc~ l'intérêt de cet ar- 

K j gcut 
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donne volontiers dans ce ^ce , & lé 
Pâïfan Sftijp fait de mémeé Mais par« 
tni les honnêtes Gens ^ quHls foient 
hommes d'affaires ^ ou de'ptaifirs, ce 
defFaiit n*e(l guère en ufàge, fur tout 
dans ces trois Cantons. Ils ont bien 
des Fêtes publiques 5 & des occafions* 
folemnelles , où il fe commet des excez^ 
mais leur train de vie ordinaire eft fort 
fobre. A la vérité je nd connois pâ$ 
û bien lés manières des autres Cantons > 
mais par ce quej*en ay entendu dire j 
j*ofe aflurer des Sutffis en gênerai , qu'ils 
font les moins adonnez au vin de toutes 
les Nations^ qui tirent leur origine de 
la Race j4lUmande. 

Je fouhaiterois de pouvoir les juftifier 
auflî ailëment d*un autre crime qu'on 
leur impute, qui eft leur corruption 
dans radminiftration de la Juftice. 
Mais ce vice eft trop palpable parmi 
eux , pour qu'on puidè le nier, & je 
ne pourrois guère le pafler fous filen- 
ce, (ans me faire (bupçonner de par* 
tialité. Il eft certain que dans les Pe* 
tits Cantons , 8c dans les Bailliages com« 
muns, la Juftice eft prefque vénale, &' 
que les plus grands profits de leurs Bail* 

liô 
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fifi proviennent de la manière partiale 
de l'exercer. Là tous les crimes , qui 
ne font pas capitaux , font générale» 
Énent punis par des Amendes applicables 
aux Baillife^ & il arrive fourent que 
dans les caufes civiles celui qui donne 
le plus l'emporte* Je ferois bien aife de 
pouvoir dire que cette corruption r^ne 
dans les Gantons Catholiques, & dans 
les Bailliages communs feulement ^ mais 
l'on ne peut pas difcon venir, que, bien 
qu'elle fott incomparablement motns 
grande dans les Cantons Prpteflans ,< 
que dans les autres, il y a pourtant auf- 
fî parmi eux des Juges, qui fe laiiTenc 
quelquesfois tenter par des prefens à 
favorifer la mauvaife caufe ^ & leurs 
Baillifs ne font pas tout à fait exempts 
de concuilion. Ce n'eft point que le 
Souverain approuve en aucune manière 
des procédez û injuftcs i au contraire il 
y a des Loix très feveres^; contre de pa- 
reils delinquans. Mais èomme chaque 
Membre du Confeil Souverain a été, 
ou peut tomber un jour dans le même 
cas , ces fortes d'accufaiions ne font 
d'ordinaire pas trop approfondies ^ mais 
l'on tâche plutôt de les ajufter entre 

les 
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trefaifant une Nation , qu'ils ne font 
pas en état d'égaler dans la. dépcnfe. 

Les Franfois débitent leurs modes 
pour une partie ciTenuelie de la poli- 
teflê, dont ils prétendent être les mo* 
deles, méfurant félon cette règle tou- 
tes les autres Nations de Y Europe. Cel- 
les qui approchent de plus près de leurs 
modes , & de leurs manières , pafienc 
chez eux pour les plus civilifées % & 
c'eft pour cette railon qu'ils trouvent 
ces trob Cantons les plus polis de la 
Sfiijfe. j'avoue que la bonne grâce dans 
les geftes, & la cooiplaifance dans les 
manières 9 quoiqu'elles ne foient pas ab- 
folument neceflaires, (ont pourtant de 
petits avantages qèe l'on acquiert aifé- 
inent y & qu*il lie faut pas méprifer. 
IVlais s'attacher trop fcrupuleufemenc à 
ces vétilles , & les regarder comme la 
véritable politefTe , c'cil prendre l'ap- 
parence pour la réalité. D'ailleurs je 
crois , qu'en fait d*air & de manières 
toute imitation ell dcGigreable. Cha- 
que Nation a fes façons particulières 
adaptées au Génie du Peuple ^ ; & ce 
qui lui e(t le plus naturel , lui fiera tou- 
jours le mieux. De forte que toute 

Na- 
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Nation qui en imite une autre , fort 
de (on caraâere , & fait toujours une 
mauvaife copie. Les François ont la 
gloire de fe voir fuivis dans leurs mo- 
des plus qu'aucune autre Nation \ & en 
même tems le plaiGr de faire quantité 
de fînges mal adroits , qui ne confide* 
rent pas que ce qui efl l'efFet de la vt« 
vacité & de la Icgcretc de cette Na- 
tion , rendroit ridicule un Peuple plus 
flegmatique, qui entreprendroit de la 
copier. 

Si les Gens de ces trois Cantons fe 
font laiflc infcfter par le voidnage de 
la France de quelques vices ^ qui ne (ont 
pas de leur propre crû \ je crois qu'ils 
en ont pris auiTi bien de bonnes , que 
de niauvaifes qualitez , & que particu« 
lierement ik doivent à l'exemple des 
François la fobrietc qui règne parmi 
eux. Les Smffes ont toujours pa(fé dans 
le monde pour de grands beuveurs , Se 
ils y ont encore ce caraftere. Cepen- 
dant il faut que je leur fafle la juilice 
de dire, que quelque bien qu'ils ayent 
pu le mériter ci-devant, il feroit très in- 
jufte de les en taxer à prefent. Le 
commun Peuple de la plupart des Païs 

don- 
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^ent comme il peut, &; feire nncnage â 
parc. Peu des plus riches jetnccicnc à 
leurs fils un capital de quatre mille 
écus, quand ils les marient, & lu plu- 
part ne leur en donnent pas la moitié. 
De cette manière il n'y a guère de jeu- 
nes mariez , qui , avec toute Tœcono- 
-inie poflible , puiilent vivre de l'intérêt 
de leurs portions, (ans s'endetter. 

Les Smjffs ont été vantez pendant 
plufieurs fiecles pour leur bonne fbi 
dans le conimerce du monde , & pour 
la fimplicité de leurs moeurs , auiG bien 
que pour celle de leur habillement. 
Mais ceux qui s'appliquent i prefent 
à les étudier, i^e trouvent pas qu'ils mé- 
ritent maintenant ce caraâere fi bien 
qu'autrefois. Et j'en ai entendu plu- 
fieurs fe plaindre du luxe , & de la 
corruption , qui (e font glifièz parmi 
eux depuis peu d'années , & qu'ils at- 
tribuent principalement aux Officiers, 
qui reviennent des Services Etrangers, 
& fur tout de celui de France. Quoi- 
qu'il en foit , il eft certain que les Can- 
tons de Berne ^ de Frihourg^ & de Sor 
leurre , qui font dans le voifinage de la 
France , ont beaucoup jplus de l'air & 

"' ^ " ' des 
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^9 matiieres d'agir de cettje Nation , 
que d'autres qui en font plus éloignez. 
Et il me paroit furprenant , que. la Ville 
de Ba/le , qui cft fituée fur les Frontie- 
i:es de France , ait confervé long^tems 
(es fraifes , 2c fes vieilles modes Suiffi^ 
dans rhabillement des hommes , & des 
femmes, contre la contagion générale 
des modes Françoifes. Dans Tes trois 
fufdits Cantons la Ij^rx^uc Françoi/i eil 
plus pratiquée que V allemande parmi 
les honnêtes gens ^' fi bien qu'il y a 
beaucoup de Perfonnes des deux kxts^ 
qui ne favent pas écrire leur propre lan- 
gage. L'ufage de la Langue Françoifi^ 
à introduit la manière de vivre libre 
& aifée de cette Nation parmi les hom- 
mes & les femmes , & il a été fuivi 
de fes modes y qu'ils ont imitées autant 
que leurs richefles peuvent le leur per- 
mettre, & qu'ils porteroient à un plus 
grand excez, fl Ton laiflpit à chacun la 
liberté de fuivre en ceci J fa fàntaifie. 
Mais ici les Magiftrats ont fagement 
interpofé leur autorité, & mis un frein 
à leur vanité ,. en deffendant tous les 
habits fomtueux. Sans cela il feroit à 
craindre, qu'ils qe fc ruïnaffent en con* 






t6ô Relation 

les Parties : à moins que le cas ne (bit 
fi énorme, que le Souverain fe trouve 
engagé par Ibn honneur à en prendre 
connoinance i car alors le Baillif eft (ur 
d'être châtié. L^injuftice & la con- 
cuflion, quelque modérément qu'on en 
u(e, font certainement des crimes qui 
ne doivent jamais Te permettre dans au- 
cun Gouvernement. Mais fi l'on con- 
fidére d'un côté, que les feules fortu- 
its que les Bourgeois peuvent faire dans 
jeur propre Païs, proviennent des pro- 
fits de leun Bailliages^ & de l'autre, 
que les Sujets ne payent que peu, ou 
rien aux Souverains, il ne doit pas pa- 
roitre étrange que ceux-ci ferment Ict 
yeux à quelques petites exaûions irre- 
gulieres. C'eft en ces fortes de cas que 
Pon regarde avec quelque indulgence 
les petites fautes de gens qui ont peu de 
bien, &qui fe trouvent accablez de fa- 
mille. Et en ce fens Ton peut bien fe ha- 
sarder de dire, qu'il eit plus difficile à 
un pauvre homme , qu'à un riche , 
d'entrer dans le Royaume des Cieux, 
Car quoique je ne veuille pas pofer pour 
une vérité générale , que les riches 
foient de plus hoiinétes gens , que les 

pau- 



fmmts , jNrfc pourtant avancer 1iaNK<» 
tuent, <|uc vdc pauvres gefts cèdent du* 
vent i des tentations , atix<]ueHes i\$ 
refifteroient slls ctoicnt plus i leur 
mife. 

Les femmes de ce Riïsfcfit gettttrtf 
lecnent beflcs, & bien faites. Mais c«4* 
les qui demeurent dans Je Totfinage des 
montagnes , font fiijetces aux goitre^ 
Ces excreicences défigurent toujours \^ 
gens plus ou moins, & en font quel* 
ouesfois des tnonftres % ear fen ai MSà 
G*auffi groflès que la inoitié d'une tftéif 
L'on croit communément tju'cBes'vfcn* 
ncm de Veaa de neige, que ceux qii 
demeurent entre les -montagnes i» 
peuvent pw ^ter de tioSiie. Car en 
Eté fa neige fc fend , & 4e mfle sr^e 
leurs autres eaux , tnalgré tbut ce qù'ib 
peuvent faire pour Tempêchcr, 
hommes font goïtrcûX" auffibîen 
les femmes j mais comme îa<bcautftïft 
plus raiiâireiiti fexe , 6c ijôe les hom* 
mes peuvent, "mieux Mciich^r^ ce dcffatii; 

gir leur habîRcment , ^1 -eft |ilus rîfibte 
' <ihoqub davantage ^(t^ les femmes. 
CJcpehdant iï tcgoe pririçrpàlementpiv'; 
im le commun Peupfe. IJbs icutrcs on 

L font 
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foot çx€^ltt;^/P^ l'^iï^pccbcnt (je croître 
j^i des. rçifiç«ç|€S , qu'ils ,prcnnçnt de 
fconnc hçure pour cela. , . 
-: L<s fcwmf!^ w manquent d'aucun 
charme dans leui*s perfonnes , ni dans 
lfij(rconyqr1^pa|> particulièrement dans 
1^ trois Caateiis de Bernerait Fribourg^ 
iSc,de S^leuifre^ .où elles, reçqivent les 
yifites avec ia, même liberté qu*çn fr/i«T 
fei Mais <«; d'autres ville?, où cette 
liberté ne Icyr eft pas fouy^ent permi- 
.^i^omme elles ne pratiquent' .pas beau- 
çQfi^ de MondÇ5yClies.fw)(t,.embarrafT 
fées.quan4 . el)es,fe trouvent ayeç des 
$xnngcrs.., Elles paflent geoçralemem 
P0ur iàges 9 . & ^ font c<s^ainemf;nt de 
bonnes; méi^agçres, Quoique^ l'on doi* 
ye peut-être. , attribuer leur çha||eté ) du 
mqins dans.lçs Cantons Proteftans, aux 
Ueglemenspolitiques , autant . qu'à leur 
tei9?pei;am(^ç.,. ou à leur (^votion. Car 
^'ùa cptéî, ,^f ojWie*, les gal^nterifis ferieu- 
fçs.jf: paflent poçr de plus; grands, crimes 
Q^'ailleui^,.j^; font punis comm& tel^i 
^r^u'on les dqcouyre ^ & de Taptrè^ Ton 
a retranché cf^ quelque mai^iere^ tout ce 
qïiijpeut iincitejf^; à l'amour, ..Tous lc$ 
Speaaçles^;p^blia",.;c \c$^Çome- 

I dies* 
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dics, '&. les. Oporas > (ont défendus > les 
Bals ne Sont permis ^ix'çn cas de non- 
ces $ ^ tous les jiabics garnis d;or,; ou 
.d*ai:gent,de joyaux ^.oju de dâiteUes, 
font interdits aux deux Sexes -, ddbrte 
que les teptations^ aux^^ijKclks leurs, fèo)- 
mes font expofées, font, plus petites, jôç 
.plus fôibles , pendant que les i^otiff 
pour les en détourner fo;it be^ucout> 
4>lus fprcs qu'en d'autre^ t^aïs. A inii la Loi 
.& la jMode s'oppofant à toute, gal^ter 
rie, &; l^.icûn du ménage ,occupîîât de 
Jbonne heure leur . tçûis ,. & leurs pem 
fécsy il y 9 peu de feoiQies ici qui %yeni 
àcs intrigues galantes , lefqucllcs fem- 
blenç.étre les fruits de roifîvcté. 8ç d^ 
luxe parioi les femqies des autres Pa](s.;! 
Mais pour finir ce Chapitre en don^ 
nant un at^regé de leur caraârere : Lesi 
^4ir#^i'f(>nt également; braves dans les ar- 
me^ , '.&. fidelles^ à Jeiirs engagenaens^ 
Ils font plus de cas» dp&'vertus tniliiair^^» 

auc des civflçs. . . ; Cependant . ils vou*, 
roiept .vivre çhç;z»çuïCf:daps pnç .paixr 
éternelle I & fair<: toujours la guerre auxr 
dépens dçsRutreç. JUmiU pcuveW'Jbieji: 
fe défçi^rç. coqitm;leSjplus gr^dcis Puif-l 
6wccsi.,çwis:ik n«?fQiHipa(s,.en état .dcv 
iujj L 2 ' faire 



4lire '■ ésk cdiiiffHltci «if léâi-s Toifin*. 
iéOur Pàite tft t«tfc i«{n^ d6 «MMHde , ce 
i)Bi -lUt <yrdtaaiiifiNii«(k ks Hdie^ des 
«Wreil4fttitth$^ màiëMgtiKfite k pacr- 
n^ë ide dMieei , fttite de céMmerte j 9 
iiefr«s<ârit M«<â«ié iâcs fop«rlklitêkj m 
lA«£4«s cbtttb neceâUits ipôur k We» 
Mtmsint p^ teui* ittaMioa ÂVHhùgeulfe 
m peâ<»«nt fe pl-OËttWt }es Uûe» & tes 
Mittreè de leurs vttfim à dtit ^'t ttibdW 

rM« Ils l^t pkctt prefâue «u centre 
PGuvôtM!, %tmf être Mca cèbnos) 

feidto ^Mftlqud) -mis de leun toifios,^ 
i peiM ïevit piffèM uae «ucrè f^oiuié 

bU«)«es M ^*«Ai %Rt d^un <PàHckaKer 
qftf tit dam «IMS ^efthittè toMd(6dri«6 de 
ftNuMI ^'Iine»rdht«u4«^«ks<denèi>« 
vte^ Ëc Ml (Mbï <lâ tn^s. L'eto tie 
tiDtt^e ^atf daic «tjtuin des pkifits ■£• 
etaffitift d«s CsM^ '} ■ HÈiàiA XMm^cuaf de 

c«t«âr âi{isâlifti<mt ^ui Mît d^ùe ^ 
«««quite. i^^ -^ cfOt ^usdlcTpKt , -Se 

leur iëHdwme datis ib «Aotide^t ^ fem^ 
bï(i»t«acdhi»'i^tt(i«sxtfiKs d«s^MXna<dÀ 

- -l Leurs 



.vices doivent prirvrip^eoiçpi; êxre mfir 
^ui ont à cpn)l>a»rç 4p| (ii$çi^^ ^f^p 
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J'Ai d^ja jnv^ 4^0? ^ fWrs d« cççr 
W Relaïipn U d^^rç»qc ^c Rplîgia^f 

prcipiç« Hmt trop çaqnw pour «ywr 
yaif dÎTiç û^. la Çk^itçi 4^ . j» ï<clig?pf| 

Tout ctf que j'ai à r^mwwcr 4cs Ç^ 

thoU^cfrf jQ'ifii ^u'ilf ji^cint pcmr lés 
pJMj ?ilpav, & îe$ plus l>^gfi;i dç 1'^^ 
/r> 4c 4;p|p q;i parw 4 qai4(b 4<? l'igWK 
cgpce, d$ip3 l;^qu<:Ue «a Içs M^re, &m) 

Parpe i c^ de jbur ^é^ik^e «veç î^ 



Religions font tolérées , il y a une plus 
grande ariimofif é (lir ce fujct, que par- 
itni les Protcftanis , 6C les Catholiques de 
cliflferentes Nations -, ^arce que là où IcS 
gens d'une croyance diflferente demeu- 
rent cnfemble, & font obligez de com- 
mercer continuellement les uns avec les 
autres-, le dâtiger»dtfs converfibns eft 
plus grand, par la démangeaifon que le 
commun Peuple a de rai(bnner fur des 
matières de Religion. Oeft pourquoi 
\H deux Clei-géz , pour' prévenir les de- 
fertions parmi leurs Troupeaux , s'effor- 
cent davantage à exciter PamAoti & 
Phblreur du Peupte contre la Religion 
de leurs adverfairés. De là vient que 
les Sut f es Cafholitjiieé.côîifërvcnt; encore 
âftùellementî^des idées afFréiifesde la Re- 
ligion Protëftantfe'j&î qu'ils agiflent tou- 
joUW félon cela 'en' toutes les qùeftions 
qui y ont dti ràf^port. ^ .'"'v ' 
^- irféroit à^foâhàitter, que les'Prote- 
ftans convirrfljèîit , " cômme^ lesr Gatholi- 
<^$, dans leur' doStrine ^ leut--di(ci-. 
^Hne 5 auffi bien qùfe dans Icuï nbm com- 
inun. Mais ils font .malheùreiifetnent fi 
partagez, que le nom gefteral de Pro- 
teftans n'en déÉe^riftî'ne pas Afffez Pefpccc. 
• l Ainfî, 



Aînfî ^ pour m'ékpiigoer "jyWsdàîremén^^ 
fur les Prôtéftâhs àéli'Sfiffe^ ils font dd 
la Retigton Reformée y comme clleétoit- 
établie en Irance , & coifaiïie elle fab-î 
fiftc àujourdhai en Hdldnde. Ils em-; 
braflerént la Rcformatîon &u même tem* 

Sue là grande Révolution iimva dans W 
Leligion. * Peh(Jant qfûcî ' LiJrrAirr pf fefc* 
en Aïlèmàpte ,~ ScCàivifi à Gene^^-^ 
Zwinglluf^ ^ (hcolani^àiiàs ^ Bucèr^ 'Sit^ 
lirtger^ & d'autres , âv^ancerent ^le' ' hiêi^ 
me ouvrage à Zwièh'^ 'à^BaJlé , & â 
d'autres endroits de' là 5/^^. Il y a^ 
voit alors dans ce Pais' une difpofî tîônft 
;enerale à fecouer le jôugdu Papîfmè,* 
Se à reforriacr les abiis qui/jfe-fontglifle^î, 
dans l'Eglifc Romaine , '^qu*ir eft très? 
vraifcmblable • que la Reformations y 
eut été univerfelle , fi la Çpntroverfc y 
eût été deddée par rflc*itàre, & pdst 
\t raifônnéniient. Mais les Gatholiqufes^ 
ftê jugeant pas à propos de: c6mmet'ti« 
leur caufë a la force dd leurs raifonaj 
ebrent recours aux armçs , comme à 
leur meilleur argument. Ainfi ils filent 
la guerre à ceux qui fe declaroient pour 
les nouvelles opinions , comme ils les 
ftppelloient , & y eurent tant defuccez^ 

L 4 qu;iU 
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?yi'iU CBiporterçnt l^avaatage fiir fes 
. roicftam ^ paiticuUcrçment dans mm 
^auille qui Te donna iCaffelen en if )i« 
Par ce oiayen i^ arrêtèrent le cours de 
kv Rcformaûoa 3^ ramcoani par force 
I la RcUajoq Catholicpie plniieurs qui 
Ta voient abandonnée « &: y lafiernûllànc 
d'autres qjui chanceloiei^ : Cependant 
ie& Peuples des deux Religjipns forent ix 
àfiharçez l'un contre L'autre^^. qu'ils fe 
litrçrent pLudeurs batailles j| avant qu'ils 
puffi^nt en venir à un accommodement ^ 
dans Pune deTquçlles Zwinitins même 
$at tué* h la £mi les deux Partis ie laf- 
jurent de cette guerre civile , & ils fi« 
rent une Paj^c de Religion j par laquel« 
le il fut ftipiUe entre autres :.^ (^e cha* 
jf que Canton re^eroit les Affaires do 
59 Religion dans fa propre Domination^ 
^ comme il le trouveroit à propos ^cha* 
^ cun retenant la Religion qu'il profe(^ 
^ (bit alorsySc s'en^^geant à ne plus trou* 
iy bler aucun dqs autres à ce fujet ^^« 
Cette Convention fut ff^ite en i 5U« 
par- là la Paix fut rétablie das^ns I4 
$iii^$. Ce n'eft pas qu'il vCj foit arrivé 
depuis des brouilleries qui éclatèrent en 
des guerres quyertes 1 mais elles étoient 

tou- 



r tiMjdixrs de coitrte durée. Le defir db 
t vivre en pak îinpofiiiil à chaque Parti 
. U ncceificé d'une cokraoce réciproque 
dans leurs Bailliages comiDUiiSy ou il y 
a (ouvem un mélange des deux Rel^gtons^ 
donc les dÂTputcs néanmoins ont donné 
occafion à toutes les guerres » qui fe 
ibnt Élites jufqu'à furefent enrre les Can- 
tons. 

Les Gantons Proteftat» ayant aînfî af« 
fermi leur Religion en paix , Se craignant 
qu*il ne pût naître des difièrens parmi 
eux en fait de doârine , à moins qu'on 
ne les prévînt à tems ^ ils convoquèrent 
un Syqode de tout le Clergé Proteilanc 
de la Sfiijfe^ afin d'établir une unîfbr^ 
mité dans leurs Articles de (bi , aufli bien 
u'en matière de DifcipUne. Ce S)mo* 
e s'ailêmbla en i f 66. & dreflà les Ar« 
ticles de leur croyance û connus ibus 
le titre de C^nfeJpQn HelvetUfHf^ laquel* 
le a toujours été receuë généralement 
depuis en toutes les EgUfes Proteftan* 
tes de ce Palà. Dans cette Confeflîon 
de foi ils ont embrafle dans toute leur 
rigueiur les Sentimens de Calvin touchant 
la Grâce, le Libre Arbitre, TËleâion, 
Se la Prédieâination. Et depuis que ceux 

L f à'Ar^ 
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à^Arminim*^ qui ayoient partagé Ie$ 
Eglifes Reformée pendant quelque 
tcms 9 onc été condamnés par le Syno- 
de de Dordrecht^ ils obligent tous leurs 
Ëcclefiaftiques , avant qu'ils poiflènt être 
admis au Miniftére , de jurer qu'ils 
maintiendront , & défendront la Reli- 
gion Reformée 9 comme çUe eft établie 
en Suife , & contenue dans la Confejfion 
Helvetiqne , & qu'ils s'oppoferont de 
toutes leurs forces à ï Armimanifine ^ Sc 
à toutes les autres doâriiies qui y font 
contraires. 

Quoiqu'il y ait une tolérance des deux 
Religions dans les Bailliages communs, 
comme je Tai déjà remarqué , cepen- 
dant il n'y en a point dans les Cantons 
mêmes. Là il faut que chaque particu* 
Hcr fe conforme à la Religion établie 
du Canton, ou qu'il quitte lePaï$,bien 
qu'il y foit né. L'on fait trop bien, que 
par tout où les Catholiques Romains 
, font les maîtres , ils ne foufirent aucun 
autre exercice de Religion que celui de 
la leur j mais peut-être fe fera- 1- on at- 
tendu que les Cantons Protéftaiis duf- 
fent avoir plus d*indu]gence pour ceux 
^ui fç feparent de leur EgUiè. A 4a ve- 
. ritç 
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: )iié ils ne font pas fi dépourvus de cha* 
ï rite, que de les emprifonner, ou de les 
i punir corporcUemeflt 5 mais ils lesobli- 
ï jgent de fe retirer hors du Pais , avec 
t une entière liberté néanmoins de ven* 
! dre leurs biens , & d'emporter tous leurs 
effets avec eux. 

" Les Cantons Proteftans n*ont pas été 
fort inquiétez par des Seftaires depuis 
la Reformation. De forte que les mcfo-. 
res qu'ils prirent pour établir parmi eux 
une uniformité de doftrme , & de difci- 
pline, ont eu beaucoup de fuccczjùf» 
àu'à prefent. Cependant ils n*ont pas 
été tout-à- fait excrats de Seftes. Il s en 
forma deux , -particulièrement dans le 
Canton d€ Berne , qui fè feroient (any 
douté répahduà plus loin , fi elles n*a-. 
voient pas été reprimées dans leurcom-' 
menccment. L'une de ces Seftcs eft cel- 
le des 'Pietifiâs , & Tautr-c celle des j4na^ 
fiapti/fes. Les premiers n'ont aucun, 
dogme particulier , que j'aye pu jamais 
découvrir , 8c ils fe picquent feulement 
d'une dévotion plus fervente , & d'une 
plus grande pureté de mœurs , que les 
autres gens. Ce qui les diftingue, c'eft 
qu'ik s'ablHenncnt du cqltc public de 
■ ^ rEgU- 



17» R 9 i^ A r f o ^ 

TEglife ) k& \m 6>m Thumble pieteMt 
d'eux indignes de fn^roitre d^ns h Mair 
Ton de Dieu j Scies autres ^ coninUre 
di&nt, Qu'iU ne peuvent pas ècrcédifica^ 
p^ir les rrcdicacioos d'bopmcis moo* 
daioi, donc la vie eft qne contradi^Uoi} 
à leur doârine. Enfin ces Pmifi$s Çcm^ 
hXtfli être une erpece d'anciens Hypo* 
crites rérufcite;^ foqs un autre nom- Car 
ceux qui fc font app)iquc2p à çhktvçt 
leurs manières , les trouvent de mauvais 
fe foi dans leur coB9aicn;Cf (^ fervam 
du mafquo de la Religiçm pour Çurpreii-» 
drc d'autant micui;; Içs crcdiiJes- Ceux 
qui font allés dogmatizcr dans te Pats 
pour convertir les gens , ont été hm^ 
çis; mais l'on ne é^it poiiK: d'attention 
à ceux qui n'afiôâ^Qt pas de proni^r 
leurs fcntîmcns. 

. Pour ce qui eft des Ana^aftifi^/i^ leur 
Seâe n'eft pas nouvelle dans le mondc^ 
mais il n'y a que quelques années qu'elle 
rétpit encore dans le Canton de fierm. 
Alors elle commença à y faire des pra^. 
grez û confiderables parmi le petit Peu^ 
pie, que le Souverain fut obligé d'iii^ 
terpofer ù>n autorité pour les arrêter. 
Cette Stâe a deux do^ma i^doot J'uo 

les 
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i 11» rniA dangereux i Mtts tes Sôu¥e- 

i tvÀûA^ êc l*aiitfe fint qd'Us ne cMvittit 

I ^s MX ^tâffif en puticuliei* de les (MF* 

r nit. Le premier eftj ^qu'ils ne recon* 

I îKMfient pts v^lonriteys te Pouvoir éet 

I Mâgiftitits ) ott reftifeitt de jprêtcr le 

I iemient 'de ^ddfti à lear àotinrèrMH 

comirô un gage de kur ebéMnce 5 tt 

l'tutteeft, qu'As ctoyèi* qu'il eft cMir- 

trë k Loi de Diett de prendre les âi^ 

meS) même pôiir la d^esiTc defoPiittie. 

Cette denâiet^ opinion ne détruit ptt 

lèufeincrit la fin ^ ^r JaqueUe ks So^ 

eieteiK civ^iles ont été inrilitiiées \yktttÂ 

Ifcs hommes , &v^r leur propre cct^ 

û*t9tlïoA^ mais elle ëft dMgere^âe (iir 

bouc ici. Dans te plôpait des autFés f^ 

ks SouverïMS ont conâ^tnment dai 

TVoupes ^ ^i^) dêift 41s peuvent (ë 

fervtr pouf kuf détesTe yocms les f«s^ 

qu'iU en ^>rit 4><f(bin. Mui^ les \$Ar/|^ 

n^tifet^nent tidcundllVdl^s t>egl^ 

fc fe Wp6tett:^!it4ere«eBt Ibr^ teur M*. 

lîG(ft» Aî»(i fi><letëiltilneiit)4tu*li4 n^eft^ 

ftmm de jfiièi^^ les aiifti^^ venoit '6 

tcnt ^gèn^mtt^i^ wt^^^wtmieQk v ils 

devtelMiroietiii «t^e SociecÉ ^é Cbrétbos 

I l«ffia^« t<iMiMf5iiaitiinMUU^^ 

en 
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en. proye au pi^tnier qui les ei^^JiiroJt 
En efiet, le Souverain du Canton de 
.Berne $*apperceut que pluiieurs c|e fes 
Païfans, qui étoient enrôlez dans la Mi- 
lice I commençoienc à s'exculèr , fous 
des fcrupules de confcience , de mar- 
cher lorfqu'ils ;écoient commandez. Dé- 
forme qu'il crut: qu'il étoit tems d'arrêt 
ter ce mal, qui alloit tous les jours en 
augmentant , . & lequel , s'il s'étoit ré- 
pandu par iQ.Cantqn , n'auroit pas man* 
jqilé4*en rçnyerferle Gouvernement. Il 
commença à . y Temediei: par. bannir 
tous leurs JRrediCateurs , & par. mettre 
'à .prix les têtes de tous cçux qu'on en 
attraperoit dans le Païs après un certain 
terme , déclarant en même tems , qu'en 
cas de defbbéïQince ils fèroient punis de 
mort.. Sur cettis . Proclamation pluGeurs 
;de.ces D<^matiz.eurs . fe retirèrent hors 
àxx Païs , dont il y en r^à\xrf\% qucl- 
^qyes-uns peu >dt'(iems après ) qui furent 
40US exécutez ^ ^wâîtôt qu'on put s'en 
^L^r, pour, donner Texemple au^ autres; 
M^s le Souverain voyant qu'il en venoit 
tpus les)JQur^ d'autres à la place de ceux 
qui. étoient ibatanis) Scçroiant que c'éf^ 
jlpjtTetre i;rj$fi coidi^que dft ià«rp mourir 
1.^ àiC& 
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des gens pour, des afiàires de cônfcieti^ 
ce, refolut d'arracher le mal par. la ra- 
cine 9 ea banniflànt tous les jinabaftififf 
de ibn Païs. Quelques-uns en (brtirent 
de bon gré , & les auues en furent cha(^ 
fez par force. On en envok à diverfes 
repriiês une aflè2^ grande quantité dans 
les Païs étrangers. Le dernier convoi 
de ces gens, coniiftapt en environ trois 
cens Peribnnes , fut envoyé en H<;d- 
lande il y a prèç de trois an^.. Depuis ce 
tems-là il n'^a .plus été p^irlé àiAnabaftipf 
tes d^ns le ^Canton 4e Àerpe^Si Ic^ur 
Sede paToit y être enti^remeot éteinte. 

Les. iui(bns les plusj plaufibles qu'ils 
allèguent pour nç pfts. foqffiîr des Sec? 
taires Protelbms, font fondées unique? 
ment fut des çonfîderatioos politiques* 
Ils 'diiènt que s*iis tokçoient ces ibrtet 
de Seétes, leurs puiflaos. voi.fîns de TËt 

ff)îié Râtnainû prendfoîéiit peut-être de 
à ocçafion de demander, qu'ils fbuârcnt 
aufli les Çatboliquies ) qqe Xçn fait par 
expérience qu'il n*y .^ :p8$vdç di^rctns 
qui s'agi teilt avec plusd^igi^ur que çpux 
de ReH^ioB^ que ce^fJQrjtês de difputes 
ont toupurs eu de Tin^iicince fur h^.Et 
tatsi lefguçlles , jayec^ qwlquQ looÂimr 

tion 
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tion (pPon les tmîcce, y pnxiuîlca^toci* 
jours. desï«ftk>fis, qui ne peuvem pis 
manquer de ks alfoibUH&quiyfî on les 
pouflèarcc violeace, comme il arrive 
ordiasiramciit , OKitent feinrenc le Gou- 
iremetnciit en danger â*étre bouleverie i 
que les GsHt^ns Gathotiquesépientcon^ 
cmueilement ks oecaficHis 4e prcndiede 
Tftrtiitflige Ibr eux , 8c qu^ils ne manque* 
raient pss 4e ^butenîr les Seftaines con* 
ftc lE^^e établie, pour les mettre dans 
leors intérêts, 6c de jouertlors les deux 
Mities l\Rie contre Vautre , pour roîner 
letxMit. PcMirces raifons, ec d'autres, 
tIscroyent,^1cu'ë&ar4 à leur (ituationy 
la tolérance 4ea Se^ires dam leur I^'r 
f* inoômpariMe avec Ictrr fcurcté , tant 
m 4edam qu'au dehors. Ils conviens 
fient àU vérité, ^œfi ces Seâes eof- 
fent pris ^flince pambi eux dés letems 
de. fe R^jfoitnttion , 9c quMles euflènc 
toujours fiibfifté depuis, il ne leur pa« 
nritr^ poirtt jullc <te les extirper par 
des moyens 'vteiem. Mais eommedepini 
ee «em^à Af%^ une parfînte uni for* 
Mkixé de Guice pat^dileuxY Ms^ë CMyent 
^affffmmeM •mm^rikt ytLr les Loix <&" 
i^uês «t kumitines d^Qi^Sbr ékm Jeur 

naiP» 
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miflince toutes lés Scâes, lefauelles^ 
fi Ton n'y mctroit pas ordre , cauferoienc 
infailliblement un Schifme dans PEgli* 
le, & des faâions dans rEtac. 

Pour paflcr de la forme de leur Re- 
ligion à (es effets , je puis dire ^ que fé- 
lon toutes les apparences extérieures^ 
elle en pfoduit de très - bons fur la vie 
& fur les mœurs du Peuple. L'on 
remarque parmi eux une grande ai&* 
duicé au Ouke Divin dans leurs Eglt- 
fès) & une grande exaâitude à rece« 
voir le Saint Sacrement aux tems de 
Tannée qui y font deftincz. Tellement 
que ni Maître ni Valet , qui ne veut 
pafler pour quelque chofe de pire 
que pour un homme de mauvaifê vie ^ 
ne manque alors de fe trouver à la Com^ 
munion. Le Migifh-at prend toutes les 
précautions poifibles pour empêcher les 
débauches , de quelle efpece qu'elles 
puiflent être 9 & aucun vice public, qui 
pût donner du (caudale , nVft impuni : 
Si bien que ceux qui veulent être plus 
icelerats que les autres^ font obligez de 
dérober leurs vices à la connoiilance du 
Public ) & d'être du moins hypocrites^ 
s'iU ne veulent, pas être gens de bien*; 
• M Ils 
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lis font très-charitables dans les oco 
fions , & publiques & particulières. Ils 
n'ont pas feulement des Hôpitaux pu- 
blics bien rentéz , mais ils donnent aufH 
fiux meridians ordinaires plus frequem-» 
ment qa'on ne fait parmi nous. Lor(quc 
les Protefians François vinrent en foule 
dans leur Pais , immédiatement après h 
revocation.de TExlit de iV/i/z/e/, ils leur 
firent dans ces Camons des charitez ex? 
traordinaires^ chaque Bourgeois logeant 
& nourriflànt quelques-uns d'entr'euis 

Îendantun.aflèz long efpace de tems; 
>e forte que pour leur rendre juflice y 
il &ut avouer , que tant à Tégard des 
pauvres de leur Païs , qu'à celui des é« 
trangers, qui fè trouvât dans quelque ca-» 
kmité y ils donnent des exemples d'une 
charité Chrétienne oui furpafTent de 
beaucoup ceux de plufieurs autres Etats 
plus riches , & plus puiflàns qu'eux. 

Leurs Ecclefiafliques , à parler genC'* 
talement, vivent d'une manière fort 
exemplaire, & ceux qui ne lefont pas font 
dégradez fans fàujte. Ils font .trés-labo<* 
lieux \ fi bien qu'il y en a fort peu^, qui 
ne faf&nt pour le moins deux ou trois 
Sermons par iemaîhe. Ils les prononcent 

par 
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Eir cœur , & avec une aârîon convena- 
e i gardant un milieu entre les geftes 
prefque Comédiens des Prédicateurs 
François & Italiens ^ & la froide indo* 
B lence des nôtres. Ik ont beaucoup àt 
\ pouvoir & de crédit en quelques Vailles, 
i particulièrement à Zurtvh , à Genève^ 
& à Nétifchatel , où ik (ë donnent une 
trop grande liberté de traiter des matiew 
res de Politique dans leurs Sermons , & 
tâchent d*exciter dans leurs Auditeurs 
telles paflîons, qui peuvent fervir à leurs 
vues, & à leurs opinions particulières* 
Cette manière de p» êcher peut quelque» 
fois être de quelque uiâge à un btat j 
mais bn la croit dangereufe en generaK 
C'eft pourquoi il n'eft jamais permis 
. aux Miniftres du Canton de Berne de 
toucher à des points de Politique y là le 
Souverain les borne aux fu jets qui re- 
gardent leur profefSon, & les tient À 
cet égard, auffi bien qu'à d'autres , dans 
tine plus grande dépendance , que ne 
font les autres Cantons ProtcftaflSé 
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Chapitre VIII. 

De leur Commerce. 

NOus voyons par l'exemple' de la 
Hollande 9 qu'un Païs qui n'apoînr 
de bon port, ni ne produit pas de lui* 
même beaucoup de marcbandi(ès pro- 
pres au Trafic, peut pourtant faire un 
Wcgoce prodigieux , poqrveu qu'il y 
ait un grand nombre d'habitans occupez* 
len des Manufactures , & que le trans- 
port des Marchandi(ès qui s'y fabriquent 
(bit aifé , &: à bon prix. Mais Ton ne 
peut point s'attendre, qu'un Païs fitué 
comme la Suijfe , loin de la mer , Sç 
entre des Montagnes, pratiquables par 
des Mulets feulement pour tranfporter 
les Marchandifes , dût fleurir par le 
Commerce. Et en effet (à fituation 
malheureufè, la difficulté Se les fi*aix 
des voitures par terre , le peu de Mar- 
chandifes de fon crû propres à être trans- 
portées ailleurs , & le manque d'induf* 
, trie dans les habitans pour fuppléer à 
ce : defHiut en établiflànt des Manuâc^ 

tures. 
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, tares , font autant de puiflàntes raifons ^ 
qui ont contribué également à faire lan- 
guir le Commerce dans ce Païs. Car 
il eft certain , qu'il n'y a point d'endroit 
au monde , où il v ait moins d'apparence 
de Négoce qu'ici \ & que les Suijfes (on- 
gent u peu à s'enrichir par là , qu'ils 
font contens d'acheter de leurs voifins 
toutes les commoditez , & la plupart 
des chofès neceflaires pour la vie. 

Toutes les Marchandifcs que l'on tranf- 
porte de la Sniffe en d'autres Païs , font 
les chevaux , le bétail à cornes , le 
beurre , & le fromage. La France en 
tire toutes les années en tèms de guer- 
re un grand nombre de chevaux pour 
remonter fa Cavalerie & fes Dragons , 
& pour fes trains d'Artillerie ; tellement 
qud j'ai veu qu'on y en acheta d'une 
feule année dix mille pour le Service des 
Armées de France, LéC Roi de Sicile pen- 
dant la dernière guerre s'cfl: fervi ordi- 
nairement de chevaux jitUmands pour 
là Cavalerie, & de chevaux Smjfes pour 
fes Dragons, & fon Artillerie. Mais s'il 
venoit à avoir une guerre avec l'Empcr- 
reur, & que tous les paflages de l' Em- 
pire lui fuflènt fermez , il n'auroit point 

M 5 d'au» 



d*autre refîburçe que dans ce Pais^ ..Ils 

vendent auffi une grande quantité ^ç 
cTîcvaux dans le M^anis • ôc dans le 
refte de hLomkardie , pour des. çaroflès, 
Deibrte que Ton peut compter cette 
marchandifepour. la plus profitable de 
leur Commerce. iPpur. leur bétail , ils 
en débitent de même beaucoup. eo Ita^ 
lie , & leurs fromages font; renommez 
par XoultV Europe. 

Ces ^larchandifes font communes à 
toute la Suijfe , mais il s'y trouve cinq 
Villes, qù Ton peur dire qw Iç Çomr 
merce gênerai fleurit 9, çn cemp^aifon 
dés autres.. Ces Villes (ont ^jZurich^ ^^fih 
Schaffh(mfi.y -Genève^ &C St. Gai. Zurich 
éft celebrq pojur fes Manufe^iires.dc 
Crêpes ,, que Ton y ftbriqiae en perfec-» 
tion, & que rpn vend, en grande quan-r 
tite par to^te l'Europe. Ex, Su Qd 
ri'éft pas moins renommé pour fes J5|^^- 
nufhiftures de Toiles , lelqueUes, ^ , q^pi-; 
gu'çlles^ ,nc. puiflent pa?; être. cpmpar;^c$. 
à celles de Hollande ,• leurs font pour^ 
tant préférées à c^ufe de la grande diffe* 
rence des prix , par le commun Peuple 
de ces environs , & même par ceux de 
la NoblefTe , qui ne font pas allez riches 

çpuç 
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^oûr Ce piquer, d'unp grande {tropreté 
en linge. Les trois autres Villes né (e 
diftingûent point par quelque Manufac- 
ture particulière ^ mais Bajle & Schaff^ 
hou/i ^ étant (ituez fur les frontières de 
VEmfirey font des Magazins commodes 
pour rechange des Marchandifes de 

France , à* Italie , & di Allemagne. Ces 

Négoces donnent de Toccupation ^ Se 
par cônfeqaent du profit à leurs habi- 
tans ) parmi lefqueb il y a plufîeurs Mar» 
chands confîderables. 

A Genève les gens font naturellement 
induftrieux ^ & ils ne font pas fèule^ 
nient fleurir toutes fortes de Négoces 
dans leur ville , mais ik font aufli prêts 
à' y recevoir de bons Ouvriers de tous 
les métiers ^ parmi lefquels il y a un 
grand nombre de François Réfugiez, 
qui y ont introduit pluiieurs Manufac- 
tures qui y étoient inconnues aupara- 
vant. Par là Genève cfl devenu la Vil- 
le la plus florif&nte de toute la Snife ^ 
& fournit généralement toutes les au- 
tres de leurs meilleures Marchandifes, 
& même de meubles , parce que fês 
Ouvriers paflènt pour les plus habiles. 
Outre les Manufaâures , il y a beau- 

M 4 coup 



i84 Relation 

coup de gros Banquiers , qui trafiquent 

dans la plupart des Villes Marchandes 
de l* Europe j & qui durant la dernière 
guerre ont negotié de très grandes (bm- 
mcs d'argent, tant pour la France y que 
pour les Alliez. ^ 11 y cri a quelques-uns 
à. la vérité , qui ont foufFert de grandes 
pertes fur ce qu'ils avoient avancé à la 
France j mais d'autres qui ont eu le bon-? 
heur de s'en faire payer , ont fait des 
gains prodigieux , par le grand inte*- 
rêt qu'ils tiroient de leur argent. Si 
l'on ajoute à ces avantages celui de leur | 
Situation , qui rend leur Ville propre 
pour l'échange des Marchandifes de 
France y & d* Italie^ il pe paroitra pas 
étrange qu'elle s'enrichiflc par le Com- 
merce. 

Les autres Villes <îe la Sw/è n'ont 
pas plus de Commerce , qu'il n'eft ne- 
ceflàire pour pourvoir leurs habitans des 
chofcs dont ils ont befoin j & il n'y 
a quafî d'autres Marchands , que de ceux 
qui tiennent boutique. 

Du profit qui provient du débit de 
ce peu de Marchandifes , & de Manu- 
faftures , les Suifes font obligez d'ache- 
ter toutes Içs çhofcs necedaires & çom^ 

tùOr 



modes pour la vie. Ils n'oiit ni aflêz 
de grain, ni aflèz de vin de leur propre 
crû. Le M$lanés , & le Cercle de 
Suahe les fourniflènt de l'un & de Tau- 
tre. Ils n'ont point de fcldans leur 
Pais 5 mais il s^cn faut tant qu'ils en 
manquent , que le Tyrol , la Franche 
Comté ^ & la Bavière foni à qui le leur 
vendra à meilleur marché. Les Can- 
tons le prennent ordinairement de ceux 
qui leur font les plus proches, pour. di- 
minuer les fraix de la voiture j oc ils ont 
conflamment des conventions avec les 
propriétaires des falines , qui font en^ 
g^gcz par là à leur fournir toutes les 
années une certaine quantité de fel à 
un prix réglé. De cette manière le 
Souverain de chaque Canton devient 
Marchand de ièl , Se fait quelque gain 
en le vendant en détail aux Particuliers. 
11 eft vrai , Ton a découvert une mine 
de (êl dans le Canton de Berne , près 
iX Aigle fur les Frontières du Païs de 
Valais^ qui avec le tems pourra fuffirc 
^ tout ce Canton, & peut-être à toute 
\ Saife. Mais à Theure qu'il ell, clic 
le produit qu'une très petite quantité 
Içfel, à proportion dç la confomption 

M f qui 



aiit s*èn faiti Outre ces cliofès necef^^ 
uires, H faut qu'ils Ce fâflent apporter 
de dehors toQtes les faperâuitez de la 
vie* Car ou ils ' en manquent entière- 
ment , ou ils ne les ont pas en aflez 
grande abondance^ 

Après cela il faut remarquer, que com* 
me ils n'ont point de Manufaâures de 
laine , de poil de chèvre, ou de foye, 
tout ce qu'il faut pour les habits. d'hom* 
mes & de femmes, & pour les garni- 
tures de chambres , leur vient auffi de 
dehors. A la vérité ils font quelques 
étofles groffieres pour rhabillemeint de 
leurs Païfans $ mais les gens de tous les 
autres rangs s'habillent d'étoffes étran- 
gères. Même leurs gens de métier font 
généralement de fi mëchans Ouvriers , 
que tes gens de diftinâion font venir 
d'ailleurs jufqu'à leurs utenfîles ordinai- 
res. 

Ceux qui prendront la peine de com- 
parer cnfemble ce qui fort de la Suiffi ^ 
& ce qui y entre, auront plutôt lieu 
de s'étonner par leur calcul , de ce 
qu'il y refte encore quelque argent , que 
de ce qu'elle eft pauvre. Certainement 
il n'y avoir qu'une Paix au dehors de 

plus 
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£'uç dç 4euix Çcîclcç quî-pût wfttrç 
s.SÂfir/irf çn état de jenir.contrç dtj 
xpuifemcns (î ^contit^qels \ ^ même qoh'v 
i>bilanc cet avantage , le» f^^p^ d'or 
& d'argent fôoc rare; dans leur Comnier:? 

, ce public. ïj y a eticoye deux autres rair 
fops>qui ne^cantrjbuejnt pas, peu à ccxtç 
rareté. ^ La première elt, que d^ns les 
Cantons , où il y a des Trefors publics , 
Ton y amalle contiqMcUefneOc les eTpe^ 
çcf y gui, fe pei:dçni; ainiî pour Içs Far-^ 
ticuiiers , parc^ qU^elles ne: roulent 
plu?. L*autre çft j qu*on manque de 
çqiT^mQdite2.;dc pUcer l'argent à in-^ 
tçrct fur de bonpçs furqte^ 9 ce qui obli-r 
ge, le;s gçn^ i «le mettre dans des banques 
étrangères, j ; deitprte que par là rulage 
cneft ôté au Pais.. 

Ainfî Iç Çoiï^ïperce tournant fi peu à 
Vavahtagc ^c$ , S,uijfes ^ il faloit. abfblur 

. ment qu'ils,p;re;vin0çnt autant qu'il étoi^ 
ppiîîble la xonfotnption des Marchan- 
diieç étrangère^ , en fe reDrancbant tou^ 
ces les fuperfluitez , fur tout dans Taw 
juftement , ôç dans Tameublement. Pour 
cette raifon ils obfervent des Loix 
(bmptuaires fort rigides , qui defen^ 
dent les joyaux , For , l'argent , lei^ 
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étofiès de (bye, les dentelles , & tou- 
tes les autres chofès qui font de plus 
de depeniè que d'uiàge dans Thabille- 
ments pourtant avec quelque indulgent 
ce pour les femmes , auxquelles Ton per- 
met de porter des habits de foye les 
jours de fîtes , aux noces , & à d'au- 
tres occafions (blemnelles. Cette défen- 
fc fert i arrêter l'excez dans les habits , 
dans lequel leurs jeunes gens donneroienc 
naturellement ^ fî on les laiflbit aller à 
leur inclination > & elle empêche aînfi 
le mal d'augmenter > mais il s'en faut 
bien qu'elle y foit un remède. Auflî ne 
fauroit on tiXHiver d'autre expédient pour 
empêcher que les efpèces ne fortent de 
la Smjfe^ que l'établiflèment ' de Manu- 
feftures , qui puiflènt fournir des Mar- 
chandifes du moinspour l'ufage des gens 
du Pais, fi ce n'eft pas pour en tranf- 
porter ailleurs. . Il eft vrai;, leur laine 
n'eft pas bonne, & ils n-ont point de 
foye de leur propre crûj mais ils peu*- 
vent en avoir de leurs voifîns à des prix 
fort médiocres. Loriqu'aprcs la revo- 
cation de TEdit de Nantes un grand 
nombre de Proteftans François aban- 
donnèrent leur Pais natal , il s'en reti- 
ra 
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ra beaucoup dans la Suijfe , qui cflàyc- 
rent d'y introduire plufîcurs Manufee- 
tures. Mais n'étant d'un côté ni favori- 
fés, ni protégés fuffifàmment du Souve- 
rain , & fe voyant de l'autre pcrfecutcz 
des Bourgeois . natifs ^ qui ne fbufTrent 
point qu'un Etranger fafle ion Négoce 
dans aucune de leurs Villes Capitales ^ ils 
fe trouvèrent obligez de quitter Icurdef- 
icin, & de s'en aller en des Païs, où on 
leur fît un meilleur accueil. Par là 
les Cantons Protellans perdirent la plus 
belle occafion qu'ils auront peut-être ja- 
mais, d'établir des Manufaâures utiles 
chez eux. Les Privilèges accordez à 
leurs Bourgeois , par où tous les Etran- 
gers font exclus d'y exercer quelle pro^ 
feilîon que ce foit , pourroient bien être 
jufliiîeZ) fî leurs Bourgeois étoient d'auffi 
bons Ouvriers que les Etrangers» Mais 
ne fâchant pas travailler eux mêmes , ni 
ne voulant pas foufFrir que d'autres faf- 
fent, ce qu'ils ne fçavent pas, il n'y si 
point d'efperânce qu'on" voyc jamais fur 
ce pié-là aucune bonne Manufaéhirc 
établie dans leur Païs > & cette difficul*^ 
té me paroit plus gi*ande , que celle qui 
xuît du manque de matériaux de leun 

pj<> 
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propre crû. Ain(î,julqu*â ce que le Sbir^ 
verain trouve le moyen <le limiter les 
Privilèges des Bourgeois, £c de lesren* 
dre compatibles avec le Bien Public, les 
Suifes feront toujours habillez par des 
Etrangers ^ & Ton tirera leur argent 
hors de leur Païs, pour payer les Mai^ 
chandifes , Se ks ouvrages des autre» 
Nations. 



Chapitre IX. 

De leurs Revenus. 

CE Pais , confideré en gênerai, étant 
naturellement fterile , & fes Habi* 
tans fuppleant peu à ce defFaut par leur 
Commerce, les Revenus publics n'y peu- 
vent pas être fort confiderables. D'au- 
tant moins que les Cantons foût iî dou^ 
à leurs Sujets, qu'ils fe contentent des 
Regales ordinaires, appropriées partout 
au Souverain , fam les charger d'aucun 
autre impôt. Cependant, s'il faut ftippu-^ 
ter les richeflès d'un Etat, comme cel- 
les d'un Particulier , en comparant Itf 
revenu avec la depenfe , quelques-une^ 

de 
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âc ces Républiques ne doivent pas être 
appellées pauvres. Car leurs Revenus an* 
nuels , quoique petits, font pourtant plus 
grands que leurs depenfès.. De lorte 
qu*elles peuvent chaque, année mettre 
une petite fomme en coffre, qui par uy 
ne longue. fuite de tems monte à la lin 
à un trefor confîderable. Car l'on a re» 
marqué fouvent, qu'une Republique, 
parmi beaucoup de deâaiits à d'autres 
égards, a^deux avantages fur la Monar^ 
chie en fait d'œcônomic. Première* 
ment dans les Républiques les finances 
font mieux ménagées, parce qu'on ne 
les y diflipe pas à contenter des pailions 
particulières, comme font ibuvent les 
Princes. Après cela l'on y employé 
beaucoup moiqs aux depenfes ordinaires 
du Gouvernement, en épargnant celles 
d^une Cour, des Gardes, ce du refte 
de la magnificence qui accompagne 
les Princes , & que quelques-uns ont ap^ 
pellée aflez proprement la partie bro-9 
dée du Gouvernement. 

Quand je dis qu'il y a quelques Repu"^ 
bliques 5«^j que Ton ne doit pas appel;^' 
1er pauvres, j'entends celles qui ont de» 
Villes. Car les Petits Cantons^ ont à peine 
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des Revenus publics i mais quand ils vieiH 
nent à avoir befoin d'argent ^ ils fe taxent 
eux mêmes par des contributions vo- 
lontaires, à proportion de ce qu'il leur 
faut. Même Ton m'a a{Iuré,quelorfque 
quelques - uns de ces Cantons curent a-^ 
mafle dans leur Trefor environ la va- 
leur de mille piftoles, les Communau- 
tez convinrent plus d'une fois de les par- 
tager entr^ elles 5 & de les employer à 
leur ulàge particulier j quoiqu'apres l'a- 
voir fait ils aycnt de tcms en tems dé- 
fendu de le pratiquer à l'avenir 

Pour cette raiion je ne dirai rien des 
Revenus des Cantons Populaires , com- 
me ne méritant pas qu'on en httc men- 
tion. Et pour ce qui efl: des fêpt au- 
tres y qui ont des Villes , il faut obrer-* 
ver y que les Revenus des Proteftans* 
font plus grands à proportion que ceux 
des Catholiques ^ puifque les premiers 
font en pofleffion des biects de TEgliiCy 
dont ils fe &ifîrent au tems de la Refor- 
mation. 11 eft vrai que de ces biens ils 
entretiennent leur Clergé 5 mais cette 
depenfe ne monte pas a beaucoup près 
au revenu qui en provient. Il y a trois 
Cantons Catholiques , qui ont des Vil-^ 

les y 
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les i - tmcwm^ \ Silewte ^^,^ fiC ^ Frihûr^ j 
dont i chacon a* dea RèveAiîs publics j 
mais ilë fohr fî petite, à^cc^ que je pui^ 
en apprendre-^ qu'aprèf icjb'iis ont fait 
les frâi^t annuels de Je»n Obuvernementi 
il Icurcb'Tcftc fort pcufèfeiter dans te 
Treloa; pubiiçi . ' -o o ^î- - • »• : 
Bajky ai (Sfhaff^boftji i^qp6K\ut d'une 
petite «tendre, Jbnti poortarit par letw? 
Comâit^x:^ plus richesnà ^rpportion que 
ces^ r trois < '- Caotons > Cat lio4<ique$ , &- ils 
ont cpQJéuBSfidans leurolTrelor ^unc foffï* 
me pr^te àf^re employée «dans urf be* 
fomiimpiiéYÛ. M Mairies! d^us:iGanc{)n^ 
que l'oct peut' propreihemi 4ire êxtetb' 
chos^ea conrparaircm-des autres, Êmi 
Zurkh &l R&ne:^ dont . lé premier pai 
i'avatttagb dbr jGonuaoenie oll peut- Are 
1& plusf|rich]ÉI y àpropeniôfi de fon ter* 
ritoine; fo^mAc dernicï'^^^fle tant plus 
vaiks9J(|KIfiyn(Reye7lUtef^• je crois, \é 
double îde^-ceki: de ZtitithhJ' . 
; LésrRefecnus tdu Gantq^ndè £<?r;7e pto* 
vienocpt , deixriflq : Branthes (différentes; 
Premj^remcht, dcs/IVrteSjcOa'Dbrnaii 
ncs du. 'Soukeirain. En fecond lieu, 'des 
Dixmes '(des fruits que les antres terres 
prodUîfcœ;); .En troifiéne^liéu., d'une 

N cet- 
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ccrtaiM Charge fur Ift biens rbnutir^ 
jqu*dri apprUe CinF|/?/ frnciem. En ipia* 
irîéfn^ liai f tiés .Péages qu'il kve fur 
}ti marchif^ifes; Et en cini)iriéine Uca ^ 
tâu profic qu'il ttm du. débit <hi fel. Lé 
premier arricle produit degrandtts^qmifH 
titez de blé, & de vin, quft Toit ferté 
rianft \ts Magaz^ni b&tit pùvx ce fiijec 
4aiib les dtrcrs BatHiages ^ de t)uc Tou 
irend au Peuple quattd on le jogc à pro* 
pas. Le fecond article^ oohlilhmt dans 
Ica tlixoies dfes.ffùits de tdutes ks terres 
du Canton ^ èyototé quriqlic p^ de 
SeigneiTriei ét> h iNoblfefle.^ qoî par ie«rt 
èitres farttcviiers fbnc exctntes de cette 
tliirge^éoit oéceflàfreinent monter bita 
]M«t isIâos un Patt fi étjendu. Lft Ariifîé* 
fiiff arciele ^ eft? noe lil^ecb de R^entè 
ttffignéë ackK terres <, qui ne fotit pas pd^ 
ttdées parles Gentilahommèsi^ (êmbtâ^ 
ble à la TnilU. tmfrnn^y & {leatm^M)* 
ter annuellemMt t uhé iivre toufnoit 
par acrev iLe quotriiole ordclobt rtnd 
q^e fort ^t^^ tant à «tMfe Uu- peu <de 
Commerce , . que ^notque ie fnn^ qû* 
Ton piinid (ùf leis Mïmchandifâi eft 
trés-pectt è prdportien de ièikr vitnliV 
Le cinquiitxit orcf^^ «lU vfcK ^ <el| 

cft 
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cft très^oniidenble ) pois qu'il n'y a 

3ue le fèul Souverain qui le vende ea 
écail, & qu'il y mectelpix qu'il trou* 
ve à propos. Il y a dans ce Canton une 
autre Charge en ufage, que Ton nom» 
ine le Lod , ou Iç Lot ^ elle monte à la 
iixiéme partie et la valeur entière des 
biens de terre , ou'à chaque vente l*a* 
cheteor eft oblige de payer au Souvc^ 
rain^ ma» comme elle tiï purement ca*> 
iiieUe» Ton ne peut pas évaluer au îufta 
ce qui en revient. 

Je n*ai omisaucun foin pour favohrla 
fomme à laquelle ces diflferentes Char- 
ges peuvent monter annuellement dans 
le Canton de Berm*^ mais je n*at pas p& 
trouver de (iippatation qui pftc me 6» 
tis&ire^ parce que fes Revenus ^ oon» 
fiflaift pnnci^palemenc en blé ^ & en vin, 
font plus ou moins grands , feloo qne te 
^riit de ces denrées varie. Et comme k 
âoKprerain «e les vend pas fors qu*eMet 
font à bon marché) il arrive que pen- 
dant quelqoes années confecutives Ton 
fut met que peu ou Miot d'argent da«s 
le TrefoT) £c que d^oitres fois il y tn*- 
tre d'une ibaleaanée ks Revenus deplu« 
fieiffs» 

N a Ce 



h Ce qu'il y a. çle certain , c'ôft que ce 
Oititon^ âc cêlpi de Zurr/f^ (ont les deux 
feulsiy que l'on! peut dire avoir des fom- 
incs.dans leurs coffres. Berne en ,parti- 
-culier a ^ueUepçnt douze cens mille 
ccifô à intérêt ^ ^ cependant je iài de 
bonne part que cctïtc iàcnsne n'eâ pas la 
&deme partie; de ^ce qui itcfte encore 
dans ion Trefor. f Zwrkb a auflî. de bon- 
•mes foromes^ daiaa. le \fien » quoiqu'elles 
ne fpient paa ^ c beaucoup prés fi gran- 
des que celles de Pautre C^oo. Ceux 
4ui -veulent idevôior leurs ftevehus an- 
nuels font fnobter, ceux de B^rhe à trois 
cens mille écuspwz: le moii&s , 6c ceux 
de Zi^w^ àjplùsrde^k moitié ^idoot ils 
difent que les de^x' jciers; vont Laux . fmix 
ondinaires Se. ex|:Taord.inaires du.Gbut 
^vernement. ; ;3uii^wt cette. liÂappucatioa 
Jiernç met ei\yirw^cent:milte( écus; dans 
fon Trefor pait^ii^a, & Zurich plus dç 
jciioquante mille^ ; Sixe calQulêft ji^e^ 
il faut le Revenu jde bieo dçs années 
^(iV, feire Içs fpmmes que Ton croit 
^^ ces deu^. Cantons ont ^ujourclfaui en 
^Mque. Mais ce n*eft là qu'une puri 
<;^j^a:ure , yqijç Jç ne . faqro<s appuyer 
d'aucune bonne preuve. C'eft powquoî 

O ^ . : rai- 
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faime mieux kiflèr indécis le" point des 
Revenus de chaque Canton , que*<}e 
m*aventurcr à les fixer fans autorité 
fuflifantc. 

• Pour ce qui regarde les autres Çan* 
tons , j^ai déjà dit , que les fîx Populâi-^ 
resn*ont,'à parler proprement, aiKut) 
Revenu fixe , & que dès fept autres ^^oi 
. ont des Villes , les trois Catholiques j* 
lAtcerncy Fril^oftrgj & SoUurre^ en ont 
un peu plus qu'il ne leur en feut pour^ 
ks depenfes ordinaires de leurs Gou- 
vernemens. Néanmoins ce petit furpius 
les met en état de fournir à une guerre- 
de trois ou de quatre mois , à propor-^ 
tion des troupes qu'ils peuvent mettre 
fijr pied. L'on peut dire à peu près la» 
même chofe des deux petits Cantons de 

Bajle^ &C do Schaff^hofife* 

Au refle , l'argent que chaque Canton 
a dans fon Tfefor public, eft le feul 
fonds , ' fur lequel il • puifle compter en 
cas de -guerre. D'autres Etats pnt/e*< 
cours alors à des moyens extraordinai- 
res $ mais ici il n'eft point pratiquable 
d'impo(êr aucunes nouvelles taxes : car 
s*il s'y allumoît quelqtie guerre, la plu» 
part dès Sujets , fur lefquels on devroit 

^ 3 les 
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]e$ lever, feroient emplojrés dans laMî* 
îîce. Cependant, comme félon toutes 
les apparences les S$ùfes n'auront ja-« 
mais d'autres Guerres , qu'au fujet de h 
Religion, & cela entre eux mêmes feu* 
kment , je ne doute point que le Peu* 
pie n*ait aflez d'afièdrion pour Ton Souve-^ 
laifl, & de zélé pour (a Religion , pow 
contribuer tout ce qu'il pourra à la de-* 
fenfe de Tun fie de Tautrç. Mais pour 
peu qu'une guerre dût durer, elle rui^ 
neroit tellement leur Païs , qu'ils ne fi> 
toîent plus en ccat de payer de nouvel* 
ks contributions pour la fimtenin De 
^te que les Cantons, qui n'ont pas de 
Tnigent comptant dans leurs TrcGns 
dans le tems qu'une guerre commence , 
9e peuvent pas efperer que leur Milice 
tienne long- tems enfemble , pour fiure 
la guerre à fes propres dépens , Se fe- 
ront par confequent expofez à tous les 
dangers , &c à toutes le$ incurfions ihat 
tto peuple fims defeofe efl menacé. 



Cha< 
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Chapivrb X. 

J}c tettr Milice* 

LEâ CzntM» Smips depats la premie- 
n ioftiuiuon de lôirs Gouverne^ 
men« ifont Jamais cattmu dct Trou* 
pœ ïït^Hes^ (ur pîé. Toutes leus ex* 
pedkions Militaires pcpdaot leurs cuer^ 
ra avec k/ Maifisio à'Aàthck^ fe nrenc 
par leur MiUee^ qui étm pa^^ àe$ 
difforme Cantoiis tandis qufelb éroft en 
CampfigpCyflc qui étoit congédiée dès quf 
k Caiaps]^ étoit fiiHC. Cependant les 
tfir/^/ acquirent une d'expérience dans 
ic coors de cette longue guerre , que 
IciiiTS Tvoupes avoient u réputation d^é* 
tre }« inetlleurs Soldats de V^urêfe. 
Depuis que cette goerre ^ finie ils ont 
sréeu flus^ de deux fiecks en paix, ft 
mains qu'on ne veuille compter 1^ 
guerres que 1^ CuiUMs ont eues entre 
eux-mêmes: par leurs divifions intefti*- 
n^ au fiijet de la iUiigiçn^ 4 ^^ elies 
écoieitt deifî ooune durée ^à proportion 
<Pun il long efpacc de tcras , qu'on ne 

N 4 peut 



peut guère les appcUer une interruption 
d'une paix de deux (îecles. La premiè- 
re ruptufe renaargi^ble 4ç çéCte cfpecc 
arriva en i J}i. la féconde en i6f<$. 8ç 
la troifiémc^n .1712. Le^ deux premier 
res tournèrent fort à l'avantage des Ca- 
tholiques^ madsfla'troifiémealâté'fî ii- 
A'prublc aUX'Proteifcans , qù^blauroieiit 
ibumis etttiennnem leurs Eaneteis^ s'ils 
a^voient . trouvé'^ pràpos d&'p<>or&iivre 
iem^ cc»)quià«5 > tpu ^lùtoi/fv les Prin- 
ces Catboliquek, m&ns avoibnt^oulu 
demeurer neiicces>dan;ce£tè/]queoeDe; < 
: Une fi .longue diicontiaiiation de 
gwerre a donnéilieo de oroi^.i'.que les 
TSàiJes font bàsiucmâipAéchm^kwc anr 
sciçDne valeun Mais je ncyois pasqu^où 
avance aucupe. preuve pour Soutenir ce 
fetiiiment. Au contrairetouteci: Europe 
^ityque duraatlés deux. dernières guert 
yeS', les Trdupcs de cette Jïiaiiian dani 
les Services «crangers fe fônc^.âgnaléei 
également par. ^ leur conduitïr ^ & par 
leur bravoure/^ Deibrte que i Voit trou-r 
A^era que . cette imputation : ne -fe : réduit 
i autre chqfe.y fînon que 'desjTroupes 
|iouvclleiQen( levées ne valbnc^pas.cel-^ 
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les qui onc da Service; ce qui eft tint 
pofîcion, que perTonne ne niera en gç^ 

neral. • » 

Les Cantons allèguent plufieurs raî»- 
fons , pour icfquelles il ne feur convient 
pas de cenir des Troupes réglées fur pied. 
Ils difent premièrement , qu'ils faveot 
par Texperiencc de ious. .le^ fiecles*^ 
<}u' une Armée confiabament entretenue 
met toupuFS la liberté îd'un Pais en dan^- 
ger, & a-îfouvent renvcrfé d« Gourci^ 
nemensL . En fecx>nd liea,^ qu'il y a tr^ 
peu de. ^Cantons afiex riches pour com* 
rerverfeoujonrrs un Corps de Troupes fu& 
£rant,-^oui; fe mettre à couvert des fbr^ 
ces de lei/i!s vbiiîns. Et eh troiiïéaic 
lieu, qn'ane Armée fur pred cntrcte^ 
nue par un des Cantons en tems de 
paix • fufciteroit tant .tle . craintes j Si 
de jaloufies auprès ties autres , que 
toute la Smiffi feroit eu . des alarmei 
continuelles ^ en force que de pux(^ 
fans Princes deJeur voifinage s'interpb<» 
/eroient ioËiilliblement., & obligeroidnt 
ceux qiii.feroient fous les armes à li-» 
cencier leurs forces. . Pour maintenir 
4oàc' leurs divers Gouvernemens dans 
une liberté > £( une indépendance par;;» 

N f fai- 
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^te^ pcHir tœ^flèr de iVgent pour no 
tems de guerre y & pour bfitciç de dai^ 
lier aucune jaloufie à leurs voifins» A 
Q*y a point de Canum qui entretienne 
dei Troupes réglées i teilemcnc qpe les 
Bourgeois montent euK mêmes te gar« 
de aux porter de leurs Capitales. Mais 
pour Tuppléer à ce défaut 9 & pour être 
en état de (t défendre au cas d'une iiv- 
^gfioii imprévue , ils ont pris yn grand 
Ibîii de aaettne leur . Milice en faon of ^ 
dre. Et comme elle paflè pour la mieux 
réglée de TËurope, je crois quUl rtuir 
dm bien la peine de faire voirendétul^ 
Air quel pied on fa miiê dans le Cantoa 
de S0rn9j[t\on fon dernier R^lement^ 
qui c& ûiWi dans tous les autfes Cane- 
tons autant que leurs ridiefles peuvent 
k^ leur permectre. 

Dans le Canton de Bêntê tom le 
Corps du Peuple ^ depuis l'ftge de 
(me ans juiqu'à (biunt^ y dt corâlé 
dans la Milice , dont environ le tiers 
eft regtmenté (ous les noms deFi^/iVri^ 
& à* EUSmiaires , auxquels les dpux au^ 
très tiers fervent de rccrâë. 

Les Fu&liers £oot la première Elite, 
oui f'^^A^ en des ^^^^^ ijnff e h oélis 

pour 
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{NDur leur âge > & leur tt^Uie. On n'y 
reçcàt que de$ gens oon-maries» afin 
qu'ils puiflon tous eue prêts à marcher 
à une heure d'avcrtifiêment, toutes les 
fois que k fervice de leur Patrie Texi^- 
ge I ce que des hommes chargez de 
^mme dc.d'eofâos ne peuvent pas &i« 
re fi iUeioent. 

La feomdc Elite ^ nommée les Elee^ 
tiQnaires9 confifte en gens mariez 9 d'un 
âge & d'une taiUe pr^re pour le Ser^ 
vice. 

JLorfque ces deux Corps font em« 

floyesK 9 on tire leurs recrue d'cntm 
^ dçux autres tiers cpi reftenc cbeip 
eux> c'eft-à'^dire que les Fufeliers font 
recTutet par des Garçons t & les £)ec^ 
tionaires par des homrncs mariez. 

Chaque R^iment de Fufeliers eft de 
dix Compagnies , £t &st deux Batail* 
Ions I & chaque RcgM»e(it d'Ëleârio* 
mires eft de douze Compagnies, outre 
les Of&den de TËtat Major. 

Les Compagnies des premiers font de 
cent: dix hommes , j compris dix hauts & 
hasOfidersf, Se celles des derniers font 
de deux cens dix-huit hommes , y ^^f^^'' 
pas trcsntse O&sxm àc tous les rangs. 

Cha- 
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Chaque hotûnie , qui eft enrôlé , fè 
pourvoit d*armes lui même à (es pro- 
pres depem s & les Regimens ont tous 
des armes umfdrmes de la plus nouvel- 
le fiiçon. Il y a pour cela un Officier 
dans chaque Régiment, appelle Cèmmis 
J^ Armes , éont Inoccupation eft de vifi* 
ter les Armes , & la Monture de cha-- 
que Soldat, de prendre gardé qu^clles 
(oient conformes au Regleitient , & de 
punir ceux qui manquent à cet égard. 

Depuis la dernière guerre de la Smjfe 
ils ont auflî itltfôduit une tmiformiré 
dans rhabillement. Toutes leurs Trou- 
pes font habillées d'un drap gris , mais 
avec des paremèns de difleréntes cou- 
leurs , pour diftinguer les Regimens. 

Le Canton de Berne trouva par Tex- 
perience de la dernière guerre , que la 
Cavalerie lui étoit de peu d'ufage dans 
un païs fî oMontagneux , & (î entrecou- 
pé que Tell la Suif es c'eft pourquoi il 
a converti toute fa Cavalerie en Dra- 
gons , à la reiêrve d'un feql Régiment 
de CùirafSers , que les Vaflaux (ont obli- 
gez d'entretenir à leurs propres fraix 
pour une efpece d'hommage. 

Chaque Régiment de l^agons con-» 

fifte 
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û&e en dix Compagnies , à ibixante 
Maîtres •chacune , & fbrûie cinq Efca- 
drons. 

. t^pur leurs Armes» 8c Idurs Equipa^ 
ges 9 ils, foqt de. la p\w nçûjfrUe façon » 
& uniformes , con^me ceux de l'In&nte* 
rie,âc quant aux.chevaux,tt faut qu^ils 
s!en i^ùmîflent )eux-même& : c'eft pour 
cela -qu'on . ne reçoit. dan$ les Dragons 
que de bonjs PaiTans^-.qui totretiennent 
toujoufs (}es chevaux pour leur uiàge. 

Qyoique jes Di:^gons\& Tlnfeme* 
rie iè pourvoient à leurs propres fraix de 
chevjMi'x, d*armes, & d'habits^Sc qu'ils 
ne tirent aucune paye de TEtat pendant 
qu'ils fe tieiineipr chez eux ; cependant 
quand ils (ont dans le Service , leur paye 
eft r^lée fur le pied (ùivant , les OflU 
ciers > iscevant doublé paye ^le premiei^ 
mois »< pour les aider à fe mettre eii 
cquij^e. • ^' ''- 
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La paye dd Fuftlters ^ dm Ekâîo* 
Hàires , £c des Drasohs «ft la itiémc^ 
avec cette petite diffcrencc qu'on four^ 
nie aux Officiers de Dragons le fouragi^ 
£rMM ^ £c que les Officiers d'Infante^ 
rie le payent $ & chaque Dragon a 6é 
foh par jour, fie le pain de munitidn, 
au lieu qu'urt fantaffin ne reçoit que 
quatre fols par jour ^ let deux autiei 
lui étant déduits pour ibn pain. 

Les Officiers de Dragons fie d'Infafi^ 
terie ont encore un autre avantage*' Il 
eft permis i i^haque Officier de TEtaî 
Major d'à Voir deux valets, que le SoQ« 
verain paye fur le pied de (impies Sol« 
dats > èc chaque Capitaine & Officier 
Stibaltetne peut en avbir un» 

L'Etat fournit audi les Soldats de ha« 
thés ^ de maroiites ^ de de tentes , fofr 
le pié de cinq hommes^ par chambrée | 
mais le tout ell retiré dans l'Arfenal d* 
itrne^ lorfqm la guerre eift finie. 

Bien que la Milice foi t toujouie ât*^ 
ttée 9 comme je Tai déjà dit y nàm* 
moins I\>n garde, dans l'îÂHènatde Bt^rm 
«n armemetit entier pour toute la Mi- 
lice du Cakiion^ près i s'en fervir en 
cae décadent i tk p^ur plus grandie 

pro- 
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proviiion il y ^?im. troificmearmemeiir^ 
pour la ivlilice de chaque Bailliage du 
Canton en particulier j que Ton con- 
finrire dans un petit Arfenaî^ (àtt. pour ce 
fojec dans chacun des Ghâcca^x où 
kia Bailiifs l'ofident. 

. Outre cela l!op gardç dans chaque 
Bailliage une (omaie d!argent , qui 
monte à.trois.mQÎs de paye pour toute 
la Milice dur BatlUage. 11 y a déjà 
phîfieurs années: que cette {bfmne fut 
levée fur . k& direrfes Gommunautez 
pour cet ufage^ < & oo la referve pour 
quelque prcflànrë.occafîon.i' MSme VK^ 
mn^ pas :trokj\ié :à[ propos d-y toucher 
durant la dernière guerre ,'& a mieux 
aimé en fournir tous, les frais hors du 
•Ti!elbr de Ber^ei iX'on ne peut pas en 
dâippfer non . plus /ans le confentemenc 
4es Commuos(ucez ^ le Chef dcLchaquo 
fîotnmune ayadt tune clef pourt^te .cof« 
fre fort, où ellejdQ: ferrée;, & Ip fiaflr 
lii&uneautres *& cela afin qu^on nes^cn 
ferve, que lorfque le Souverain .Se h 
Peuple enfcflibte; le jugent necefTaîre. 
-: r Polir ce^qui: jregarde T Artillerie , il y 
fin a uo foco^ girand & fore beau] Trairi 
lians VAtSspzltàq Mern( ^ pÊL.àùnmï'^ 
-oTi cher 



fher Aft Iç «iQtndre atoKilTeoient } .ou-^^ 
cfp un grand ooinbrQ^dçiQgi^^ 
fez ç4;^ le dans les Charccaux, qui fci:« 
ytfi% f de jr^iîd wces aux Baitlifs. 
'. (iiMt au (ctvfce de, cette Artillerie^ 
iî y ' a? Jraîs ' Compagnies de -Canoniers y 
& une dt Boinbardiers^ de cent bomr 
mes cî^acune ^ avec leurs proprei Offi* 
eiersyjque Von garde conftamment es\ 
paye^ Qc iqui font fous le Commande- 
ment imnnediat d*un Vaguemcftre Ge* 
peraU f. t : 

Poûfv jQQ^ttieft d.<i .chevauK & d^ 
chariots pour rie traniport de rArtillçr 
xie% Si: drs i&unitions de guerre 9 & de 
Douche ^-chaque Communatité du Can«^. 
ton en a un npmbre aifigné, qu'elle eft 
obligée de fournir , & qu'elle tient prift 
fur le premijC]: avi$. 

De ipême il y a à la fuite de TAnih 
krie^une Compagnie de cent Sç> vings 
hommes de divers métiers, comme tde; 
Charpentiers, de Maréchaux, de Cbar«^ 
rons,^& d'autres ^ prêts à éûre ou 4 
reparer tout ce dont on peut avoir be-r 
foin pour le Service. ' 

. Il y a auffi une Compagnie de Gui* 
des aâpçliemenc enrôlez , avec l^ti 
. . O Capi-* 
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OipttiEune , kùr Lieuteotuc ^ le îcnty 
autres Officiers , <]ui ont une connoiP 
Éiùco ptrfàiie des chemins du Païs^ - 

Pour le Pofte de General , ou dé 
Commradant en Chef, perfbnne ne 
Toccupe en tems de Ptix. L*Etat aî- 
nie mieux être en liberté de choisir 
pour teU telle perfonne qu^il j juge 
propre , lorfqu'i) en eft befiwi. De 
forte que le premier Officier de guer* 
re, qui fubfiftc toujours , c*eft le Pre* 
fident du Coniêil de guerre à Berne. 
Pour la même rallbn ils ne rempljflènc 
les cbarges^ de Seçr^aif e dô g^rre^ de 
Commiilàirci des- vivres, de Trefericr, 
déQuariiér^MiBftre, de Grand- Prevdr^ 
& d^âutres^ que quand l'armée doit 
marjther. ^ . ^ , 

Mais toutes les fois qù^un Général 
eft Jhomfrié pour uifie expédition , il eft 
acisômpagné de Députés de PEttft, qui 
ibnt' toujours àts peribnnes du premier 
rang 9 ^ d*dne • grande expérience. 
Siaiis lôur confentement il ne peut entre- 
prendre auGurie ôperati^ ^ ti^ilitaire ; 
mais lorfqu'ils approuvent ce quSI ,pro* 
pôfé , il eA en pleine' Hbcrté de Texc- 
&^tr comme il iui plait, U il n'eft fa- 
mais 
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-nais rft^otifabte du lîiooez des onà'opvr* 
fes qti^iiaxJOQcertées arvec•eux.' 
LeGene^al, coiijoinmMtit avec cet 
Députez , difpofe qe tous tes emplon 
militaires pendant la Campagne v mais 
en teois de Paix c^eft le giç^nd Coofeil 
qui les clM&e. < . . 

J*ai montré jufqo^idi 'd^ oo^Ue im^ 
nicre la-Milioe^e 'JPrr»#. efi rcgimen* 
tée, & avAvée^ cotpitobflr elle elt payée 
en cemsdp Service $ 6c tes<^di(pomKins 

3ue Ton fait pour fupp{6ef en tout au 
éiâut d^uné armée Téèlér'* Mais cbm^ 
me ce -que Ton repfochèrpfincipalemént 
^UK Mâiccs, c'eft ieornianque dedifcï- 
pline, il ^fera à propbSijdd Yaire voir à 
préfent lear grands &(kis ^-Mt^ïfon ptçffd 
dans ' cet Etat , d'eKtfirtw'^tès O0itief| 
& les Sjoldàts adfi foovâ» que î^surs 
vocationsiè leur pemsçttent.' î'^ =>-;> 
^ Pour cet ef%t ilfàiK ^ue î« i«m<t? 
que, que le Canton dt^A^e p&> dM(é 
en huit*@)ftriâs ^ jt^nd lêhcukin^W ufi 
Offfcitr tiQûinlé GrMdf^Mc^^^ q[ui ^ft 

gagéde'l^fitat. -^ ' " '•' ^> ' :/-'-- 

< : Le<^ devoir de ces Gnandi Majors eft> 
de p]?endre foin que toute la Milice, la 
fion->rpgimentée auffi bien que la regi« 



mfiçtccy»6nt-tçmy>un ta éWidc mai^ 
cher 9 éc ttcnoeifesarmcsy 6 iiiunitioi^ 
às^iCoB babiUrasmt.cn bon ordrc^ Gon- 
Sf^mémem^éi} Règlement. ]j ^ : 
v.iii cette finriî]S'f(^c:lbuvei}t leurs roo- 
âcfr pour.yi^tct iCilcs:<}SîderSy &l€S 
Soldats, & ils les a{IèmbteHi:.p0ur Ifi 
HMMos. w») fias iUitn , pour kur. donner 
«roc rçvye. )gwemle. 9 cluliAe. Grand- 
:^jor 4ao( ion» DcpartemàM?. 
2n'D*à^lkiirSo'jie^^Grrmds-tMajors ont un 
iQifiçier dan^iê^quc Bi^^liago :de leurs 
î^&xi&s:^^ zpfè&ï^ .Commù dè^rmesy qui 
tA occu{>é:Fil<!Rl}ër toute. r^Qoée d'une 
Communauté.àrautre, 'pour y £iire£iir 
re i'enercicf t6u$ les Pim^nebes , & tous 
}^ J^râidet£{i6e«jti^é9 k Servkîe Di vinj 
poMr prendifeifi>}Q>t)dc If s arines Se les 
équipages totmt /en tioa ét«it> pour voir 
que chaque. Comomnauté fiif un. endroit 
pmpfQ ^uTj^ gaitier fts ^n)e3 $ & pour 
^itnir. ceux.qui manquent à ruu de ces 
fîgariis^ ;fel09 l!(^îgei^ce du ca^. ; . 
: C|q;reçO«igWci^i«fi. public, il y a des 
Tirafirès dans chaque CommttOaiité , où 
ep de certaines iaifons de VaÉtnéc. les 
PaiTans s'allf (nblent tous les jours ^ pojur 
s!exercer fiyeQ Ipurs; fufil%» a&a d'appreo* 
df R À tirer Jufte.:, . "La 
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mtbm ebofe Ci pratique aufl} psfl^ 

:fni les • CanoriiûTSy & tesf '^o^tlbardiers ^ 

qui s'exerdenc pareillémi^tr environ uA 

mois de Vm à tirer à des^bucs avec le^ 

gros Canons , & les Mortiers ^ de for^ 

xc que Ton. n'omet auôinioin pour jreD'^ 

dre la Milice experte. dans. la difciplîne 

•& dans te métier de la igaerrtf. i 

Leur Milice éianc i aitifî réglée , 6t 
toujours, eii état de marcher^ Ton a defc 
4iioy^ns propres pour la lever promte^ 
meQt.^fiir qàelqde alarmç qu'il arrive dailft 
le Pais.. Ponr cette fin:il yi de certaitd 
Signaux établis par toute la Suife à 'dés 
xliftances ^convenables -^/qùi répondent 
tous Pud- à l'autre, il y a un de cê$ 
Sig^aux-dahs chaque. Bailliage dreifê fur 
la plus^habte mont^;ne auM(- y ait, afin 
qu'il fe puilTe découvrir' a^abram plusfa?» 
cilement Itsconfiftent eaûn grand bu^ 
cher deboifciccj le en un grand tas de 
paille ; la. Bois ^ poar idoriiter le iTghat 
de nuit pavdei^û^oi^ la paille, pour le 






ilofincr de Jourcparda'fisiôéer. 

Auprès de chaque Signal il y a con^ 
tiniiellwipnt; un- CôrfioTat avec une 'gar- 
de de t% ;foQmme8'^f9[uffi;bien de jour 
€^Ci de Jkiàbi j qui oàt lordre de imenre to 

O } feu 



Sm^W Siginii fur h matcIm^liipréVuey 
fxa fur rirrdf tibo de ..quelques Trpupcs 
jCtniPgtrès., 0tt.bico quand ils Voyent 
leurs SignauK Vioiiîns allumer » Se de don- 
ner înce/Taiomcnt avis à rofficier qui 
cpainian4e dam leurs Quarticn ^ de qud 
coté Talarme vûent. 

De cet,te œanid^ s'il arrive quelque 
«tarme dans :1e PaJis^ tout le Corps de 
la Milice pt'eod lesi armes, & man^e à 
fes . difièrens lieuic de Rendez^vous ^ fui* 
vam les ordnc^ particuliers donnez pour 
ce fujet à nous; les Officiers. Comman- 

:. Ahd la Miiiccde ce Canton. eft .re* 
gléoà tousjes é|;ards avec tant d'cxac** 
titude, &'Pon prend tant delfoin pour 
avoir^ une bonne provifioajdc .tout ce 
qui eil neceiBib-Q en cas d'un accident 
iubit , que. l*an poit plutôt l'appeller 
une Armé<^^ cantonnée^ qu'une Milice 
Indiibiplinée f en txanparaU6n;idç celles 
des autrçs Kaïs., que; Ton amafle xirdi^ 
nairement avécaàtant de coiifufion^ ^que 
de predpitaiipn^^ ' . , ., 

un autre grand , 4urantage polir ^ leur 
Milice eflL, que leurs jeunes gens font 
accoutume^) è éller ^ficrvir . ti^iooi>qua<^ 

:• ^. ' trc 
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ttc ms parmi les Troupes S^iffis àixis 
les Services étrangers ^ après qael ter- 
me leurs Capitaines font obligez de leur 
donner la^perIlliffioh de^s'ed récourhcr 
chez eulc. De cette panière la plûparc 
de leiirs Païfans on£ (quelque Service $ 
de(brte que l'on peut regarder pour lo 
moins un tiers de leurs Troupes comme 
de vieux Soldats , qi^ aideàc à former 
8c à diiciptiner leur -Milice beaucoup 
plus vite^ qu'on ne lefaît dans les enn 
droits ) où la même coutume n'eft patf 
en u&ge. 

Je n^eotreprendrai pas de. fixer le 
nombre, auquel toute la Milice de la 
Smifi tnônte. D*âûtrei jfe fi>nt effbreet 
de la compter 9 mais fans aucune règle 
certaine qui pût les guider dans leur cal^ 
cul. Cdl jKHirqttoi je <me contenterai 
de remarquer feulement , que pendant; 
la dernière i-goerre de 1712»^. entre ks 
deux tCamoM de Zwkh\ £c de Bim&^ Sxi 
cinq des Cantons Catholiques y il y avoit 
environ quatfe- vingts 'mille hommes foui 
les armés, dont prés de quarante mitlé 
étaient da Canton de ttsme^ 6c vingt 
mille de celui de Zmrûh^ quoi qu'il n'y 
eût que les. Troupes regimentées qur 

O 4 fuffenc 
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fuflcnt levées, ce qui fait èiïvîronfo 
tiers du Peuple , pomme je Tai^dit plus 
haut. 

Ce Règlement eft 6b(brvp aâruelie* 
meot en tous £bs points parmi. les Can* 
^ tons Proteft^ms i mais je croîs ^que les 
Catholiques y manquent à bicp des é* 
garas , fai^e dîar^ent pour drçfièr des 
Ma^zins de Ué î, )&.. de foin, & pour 
fe pourvoir d^uireSicfaofesiMrceflkircs à 
mettre une Arinée en étiat • de. faire 1^ 
Campagne. . .. : : .. .; 

r 

•'^ ".'■ C-6 N c ii;>i^ s Xi'a;ai;'; 

Ï^Ârmi toiles les fortocs .de Gouver^ 
^ nement modernes iLne* s^ trou*i 
yb point 4aàs le hoonde fea:ihlable.à.ceK 
h'éfi la 4S«f{^^) <;omme e4e;fubfifte à 
pfiéfent (onsAc^ïmak^éc' CQrpiJ^flvniqf^. 
}l c& bien mi queîfoafoi^SiCOttyient en 
piuneurs circonftanéès ivecviœriii des> 
provinces IJnw^r JL^ntï èc VtKktte dc oes: 
£tats étoient adtrofois des Proivinçtô (u*' 
jettes à la MaiToà d^jrff/w^p- ^Ikijouïfr 
fuient tou$ deux de grande^ libàrtez , Se 
lorfqu'on voulu j ies.en. priver ils prirent. 

chacun ks armes noftir leâidâQEtadr^ 9 ^ 

■ ' * * /" 
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fecôucrâDC $e }6ug dé leurs Princes, j Us 
étoicnc tous deux obligez à foutenir uiiê 
guerre de prés d'un fîecle entier contré 
cette Maifon , & tous deux la reduifi» 
rentàla &el \ les déclarer independans^^ 
Mais la Souveraineté de Tun & de 1* au« 
tre fut reconnuo au. même tems par le 
Traité de Muriftertn 1648. quoique la| 
Révolte, des £^^j précédât celles des 
Hûlian'dm ^'environ deux cens cinquan^ 
te ans. - Ces derniers ^Foiéht bien été 
recohnus. libres 8c independans par la 
Trêve de dous&e ans conclue entr'eux 
& VÂrçhiduc Albert en 1609. Et les 
premiers par TUnion Héréditaire con4 
clup pronieremeni; entre Stgùmond Ar4 
chiduc d'Autriche .& les Suif es en 1477^ 
ëc renouvellée enfuite plus formellement 
avec VËmpereur Maximilien en i^ir^r 
Mais nqnobftant cela VEffagne fit revi^ 
vre fes prétentions fur les Stft Provincèp 
à la; fin de: :1a Trêve 9 &*la guerre re*^' 
commença I & les Empereurs conferve-^ 
tcnt toujours leur Titre fur la Suijfe juf- 
qu^aù Traité de iii/M;;/?^/-.* Alors ces deux: 
États furent plus folepincllemetut deèla^l 
rpz libres & indepenàaiis^à jainaîs pa0 
Irars anciens Souverains. ; ^ . ; : . : .; :!> 

Q f Lç 
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Le fore de h Smffk & (fes Pr9vhmi 
Vmt$ fe rcflëmble tri toutes ces circon* 
fiances \ cependant kurs formes de Gou« 
vernetnent, & les figures qp*elles font 
à préfent dans le mondes kM^t fi difiê** 
rentes » qu*elles n*admettciK'tucune corn* 
parai fon ent réelles ^. fi ce n'efi en les op-« 
pofant Tune à Tautre. 

Mais quoiqu'il n'y ait pas aujourd'hui 
de forme de Gouvd-nement pareil a celle 
du C9rf$ ffelve^^w^ néanmoins parmi 
les Republiques anciennes > celles de la 
Grèce ont un fi grand rapport avec celles 
de la 5/»/^, que fi Ton ne (âvoit pas que 
le Gouvernement , dans kquel ces da> 
nieres (ont tombées , eft Tef&c du ' pur 
hazard , Ton ne pourroit pas s'empê- 
cher de croire ^ que quelque Legtfla-' 
teur eût propofc Tancienne Oréce pour 
modèle} 8c il ne lera peut«6tre pas hors 
d'œuvrC) de montrer la conformité en* 
treces deux Gouvernemens unpeuplus 
particulicrementi 

Comme les .Cantons 5iKi]^jr étoient 
anciennement fujets à des Princes , donc 
ils fecouerenc le joug à caufe de leur 

2rannie ^ & s^érigercnt en Republiques % 
I même les Villes de la Orece étoieat 

"^ * prc' 
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premièrement fournirez àdçiRoisÇdôht 
la tyrannie les obligea toutes peu à peu 
à les cbafler , £c à changer leurs formes 
de Gouvernement. 

Les Républiques de hGreee écoient 
fituées entre deux puiflantes Monar<* 
chies, celle dePer/i^u celle de Maa* 
doipiâ^ dont chacune menaça leur liber« 
té à fon tour. Les Princes de la pre<> 
miere écoient appelles les Grandi Âêh 
par excellence 5 èc ils étoient des cnnt* 
mis fi dangereux des'^r^fci, que non 
feulement ils envahifloient^leurs Colonies 
fiir les côtes d-jlfie quand Tenvie leur 
en prenoit $ qi&is qui^ils firent marcher 
plus d'une fois des armées prodigieufe^ 
jufques dans le co^ur de la Grèce ^ parti*» 
culierement les deux Rois Darius Hj^ 
dnfies , & Ton fils Xerxes. Les iiois 
de Maeedoine n'étoient pas à la vérité, 
pendant un long efpace de tems , arflfës 
puiiTans pour leur faire du maU mais 
inienfibtement ils ne leur devinrent pas 
moins dangereux que les ?erfe$^ par 
l'avantage de leur voisinage : fur tout 
du tems de Philif^e Père d^jiUxandre 
le Crrtf ;yi/ , ' qui conceut le premier lo 
defièin^e conquérir toute la Grèce. Pa« 

reiU 



f^rilleoient les Cantons Snif es (ont ûtucz 
fencre deux grands Princes y TEmpereur Se 
le Roi de Frmce *,dor^ k premier a fait 
plu (leurs tentatives inutiles pour les re^ 
cuire fous fon obéiOfance, depuis le tems 
de leur Révolte : Mais enfin dofefperant 
d'y pouvoir réuflîr 9 ou étant détourné 
de cette entreprîfe par de plus ipporr 
tantes, il vit.cn paix ayec: les 5#i^i de« 
pijii^ plus de deu)^ Siècles ;de méoie que 
les Rois de Perfi ne forpuerent plus au- 
cune entrpprilê • oonfiderable contre les 
Crrecs apr^s la: mort dudi^ Xirpo^^. Dès 
le tems que les ferfis abandonmrf nt leurs 
defleins fur la Greceyces Repul^Hques n'eu* 
rent point d'endemi fi formidabteque \c% 

IXoi^à^Maced^inè. Et PhiliffeM^n fils 
Alexandre Bvtatplu&ituxs conquêtes fur 
çllesi ce dernier furtout renvjerOi celle 
^e Thehesy ôç détruifit la Ville de ce 
nom. De : la même « manière les Rois 
de France font deventi^ à prefept Içs voi- 
i^ru les plus dai^gereuK de$' Cantons 
Suiffes, A h ytrké U ne paroit pa» 
^core qM*ils ^y^t des vôës fur leur 
conquête, comiâp PhiUffie & fefi Suc- 
çefleurs en avpiqnt fur cdle àfi'X^Grecey 

car; ils p'piit pqs les «êmçs moKfe , po^r. 

ça 
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srn être tentés. La Grèce cSl un Bsûk 
iertile^^ âc fes Républiques, étoient tr^ 
riches; au lieu que la Suijfe eft pauvre 
4c ilerile, pi le peuple y eft fi jaloux 
de fa liberté, qu*il couteroit bien pli» 
de le retenir dans TobéiOance après Ta* 
voir fournis, que le Païs ne peut pro* 
•duire. Mais le Roi de France tâchera 
toujours de tenir les Suifesèaim unede*^ 
pendancc indireâe ^ en influant fur leurs 
Confeils ^ \& en les engageant à lut 
fournir un bon Corps de leurs Trou* 
pes ; ce qui eft tout davantage qu'il 
pourroit tirer de ce Païs , s'il en é^ 
toit le maître. C'eft pour cela que 
les Cantons Catholiques fourmillent de 
iès Penfionnaires , tout cc^nme Dem^ 
Jihine fe plaint » (^jttbeses & les autres 
-Etats: de. la Grèce étoient remplis de 
ceux de Philifpe. 

La âeùatron des' Republiques Grec-* 
^ues 9 par rapport à leurs puiflâns vo£- 
iius y les engagea à entrer enfemble 
^dans une Alliance réciproque pour leùlr 
dé&nfe commune , & à tenir , auffi ibu*» 
vent que l'occafîon Texigea , des Dies 
tes compolees des Depute^des plus con^ 
^derable$ d'entrf elles. Là on ddibefà 

fur 



^r les mefureff qu'il y avoir à prendre 
pour le bien & la feureté de toute la 
Cr0ce , & l'on donna les ordres pour 
}'exêcution des refolutions qu!on y pre* 
noie. Ces Députez éccHent appeliez les 
^mfhiSjonsj ou les Eiats Généraux de 
U Grèce ^ qui s'aflembloient première- 
ment à Termofyles^ & enfiiitt à Del^ 
fhes. De même perfbnne n'ignore , 
que les Suiflls ont leurs DieteSj^ ou Ë- 
jUts Généraux , compofés des Députez 
de chaque^ Canton , dont l'occupation 
efl: la même que Tétoit celle des ^m^ 
fhi&yons^ ^que le motif qui les unit 
par cette Confédération , étoit leur dc- 
tonfc mutuelle contre leurs puiflans voi- 
•fins» Mais nonobftant cela chaque 
Canton demeure une Souveraineté inde* 
pendante , comme l'étoient les> Repu«- 
bliqucs Greajues. 

' Le parallèle entre?, les Républiques de 
la Grèce 6c de h Suife n'a pas ièule* 
-ment lieu à l'égard de leurs Confiitutions 
Politiques 9 &' de leur fituation*^ mais 
miSiz l'égard du fucçcz de leuts armes. 
Les a&ions furprenantcs db valeur âc 
de courage que les Grecs ûtcnt contre 
les Armées de Darius , & de Xerxesj 

ont 



mit été pour le moins égalées par ceU 
les des Snij^ei contre la Maifon d^^ni^ 
trifèe. Là Bataille de Mwiâiften , où 
treize cens Smffks mirent en dérouM 
TArmée de TArchiduc héofoU de vingt 
mille hommes^ êc en taerent plus que 
}e, double de leur noml^re^ peut pdur 
le moins ^tre comparée à celle de îMii* 
Tâthm *y Se celle de Semfach^ dans la« 

Ïuctte le m£me Archiduc perdit la vie^ 
C où (on Armée forte de près de vingt 
mille hommes , fut défaite par feize cens 
Smjf€% , à en confîderer toutes les circon« 
ftances^ etoit une Vîôoire plus étoQ« 
Dante > que celle de Plâtra.- Et pour y 
mettre le dernier trait , la Bataille qui 
ie donna p^ès dé W^en dans le Canton 
de Ghru 9 ne ' peut pas feulemeot ft 
comparée à celle des Térmopjles , msûs 
elle femble en être une copie qui fur* . 
pafle l'original. . Car comme trois cens 
Lacedemôniens attaquencht toute Tarméè 
des Perfts , dans ce Détroit , & périrent 
tous dans leur entreprifetenteraire) ainfi 
trois cens cinquante Sniffes n*attaquerenf 
pas leulennént dans un pareil paflàge une 
Armée de huit mille >^ii^riVi^>;r/ (luiyant 
k moindre ftipputation, car quelques Au- 
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lÈeurs i cn^ comptent (èize mille) tnaui 
ite .gagoereoc qaémc le Champ, de 1^ 
toillc. Cette Viâcire cft ceîebf ée tpu-^, 
{C$.le$ années fort folemqellement par 
imeProceflion. publique dans le Canton 
de GUris^ & on;^e piliers furent dre£> 
fesc (lir le Champ de Bataille ^ pour mar« 
quer \ts places où les Suiffes s'étoienf 
rgUie^. Car leur Hifl;oire.dit , qu'ils 
^voient été repoùfTés dix foiis ^ maîsi 
5^ue (è ralliant Tonziéme, ils rompirent; 
VÀrmée ^ennepûe^âc la mirent en fui-* 
te avec un grand carnage. Ces. piliers 
fubfiilent toiijours^ comme des, monu*^ 
mens de leur bravoure $ & le jour de 
\^ Proceflîon , le Peuple rend à Dieu 
des ^Aions de grace$ auprès de chacun 
iies^piliers pour ut)c viâoire J^ ^gnaléCé 
Quand ils viennent au dernier ^ y alors 
^ un de leurs meilleurs Oratçurs elt çhoi"* 
j(i pour faire, le JPapegyrique des trois 
cens . cinquante hommes qui emportè- 
rent cette vjfboire ^ & après avoir fidi 
ion difcours, il lit la lifte de leurs nom% 
tout connne THiftoire nous apprend 5 
que les Lacedemoniens firent graver daps 
le bronze les noms de leurs trois cens 

* "* ' - - 

^concitoyens , qpi périrent à h^ Batailii^ 

des 
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4es Tir$mples ^ pour: rn tranfacttrç la 
mémoire ;a la poflerité. 

Pour pouflèr le parallèle plus loin > le$ 
Reptibliq[aes. de la Gréa a voient leurs 
divifîonis inteftines ^ éc letira guerres ci« 
viles 9 auilî bien que celles qu'elles (bu- 
tinrenc contre les Princes Etrangers» 
JLe$ deux plus puifTantes d'entr'elles^yf /i&e-. 
.nes^ & Sfarte , (è firent pendant vingt- 
fept ans une guerre y qui n*eut d'autre 
fondement que leur jaloufie par rappoix 
à la preféance. Les deux plus puiflan- 
tes Republiques Swjfes ^ Zurich & Ber^ 
ne y n*ont à la vérité pas encore été 
aflès imprudentes pour le faire la guer* 
re fur ce fùjet ^ cependant Ton n'ignor 
rc point , que leurs Ennemis communs 
mettent en oeuvre tous leurs artifi- 
ces pour exciter des jaloufîes entr'el- 
les 9 & pour pouflèr le Canton de Berr 
ne à prétendre le pas fur celui -de Zu^ 
richj comme lui étant déjà fuperieur 
par & puiflànce. Mais Berne ayant été 
jufqu*à préfent aflez iage pour ne pas 
prêter Toreille à de pareilles infînuaf 
tions , Ton efpere qu'il fera toujouii^ 
trop ptudieat ^ pour doqner dans un pie- 
- ' P ^ gei 
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gc, i|tti <3Mftréit infttfliUeiMfit: k m- 
ne des deux Etats , & ferait tnouj^er 
fou» EhMtQi^ ùbmtaûMK. 

MâiffiiD k3t Républiques 4SneftÊes *- 
ir^imc tt(jE(fi tears gueivcs de Rdîgîoo. 
iM H^èeééps âutstic (déclarez ikril^, 
f^m iV«if l«bmiré <}ueih)wtt chamtt 

«pj^fdeft 4ti euke de feu» Oicux. 
^r quoi Ton publia une ^peoe d'SaD- 
4Mmttiunioâtmf) <^ûtr'eo3t ^ & Mi/ter 
iU>î 4e M^uitièné je chamea de ii 
AKsttr^ en exécutiôHv II toitr & la gucr- 
1-43', te te cM^^uk- ËoTuice il demasB^ 
lâa Â avidif âaime ^«rmi ks ^j rt wjpfcj fif^ ^wBtf^ 
t:iMMWe Memtmi dç leur Cbip » i h 

tt«è 4611 ti^iohm^ qtt^il «Toit iomms. 

^ Crmi fui^»ft ^fite împmdem ^ <ai 
^flTdî ti-aJt^i^) pottr raâmeit» à kur 
03^p$i &:ééiJbft il devint AïkkrQ dt 
tous fetiits 4Hfèi«di^ & il ft ftioft fan 
iii3/6te nmdu kuf Maitre^ a^ «^ic ^n^> 
<t3 plus k>Ag-Mift^ ou £ 4bâ as wlfe- 
^^;7<À^ «iVvoit |)iis>qiiitté fr^ et ûtt^ 
"ftfR) pour eâ ^iuftiitre depltis gnm# 
4?h jj^. 1>feMéipielte&iti)iet>, que 
^tivdi ItM ^guiiKti (|w ie« ^Siàfvk^k^ 

' j Stêijfts 



^!tl ttx édatft iipe^4e cfirtc: 4%«^i(( 
VaDMigMiCe aw 7r«(^0s, glA 1«»4^ 

V^CÔs .80: font Pa^ .ffimW: rg^n^^M^ 

enremble* PeqdwK qpK : fik^îSçmM 
Roi de France , (èmblable au Roi Pi&A 

iippe^ paroic avoir eu en vûë d^êtrc de* 
clarc (cul Arbitre de leurs difïcrcns: & 
s*il eft permis de juger par les apparen- 
ces, il tâchera encore de fc faire recon* 
noitre comme tel , par i}ne nouvelle 
Alliance qq'it doi^ hw^ propofer à la 
première occÊêm, iofQBfikne. Mais Ton 
iè perfuade, que les^* Cantons font trop 
circonfpeâs , pour foufFrir qu'aucun 
Prince étranger fe mêle de leurs affaires 
domeftiques ^ & que les exemples de 
tous les fîecles leur auront appris , qu'un 
puiflant voifîn , érigé en Juge entre de 
petites Républiques, trouve bientôt le 
moyen de leur donner la loi ^ 6c de 
leur montrer , qu'en ce cas il n'y a pas 
de différence entre leur Juge, & leur 
Maitre. S'ils font toujours aflèz fages 
pour éviter ce piège , il cil vraifenr* 
-Ki.iA P % .h\M 
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leur liberté^ S côiùme 1»' ^«^^ con-- 
fenrcrent la^leûi^ , entre deux grand» 
Pi^inces, jufijuîà cr« qu*un Pouvoir auf- 
fi irrefiftudis $ que celiû des Romains ^ 
9*ékve de ilôtiveàu ^ & fàflè la con- 
quête de toute V'Eftrafe. - 
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AD DIT ION 

Q^ çpOtîeht une 

RELATION 
DES A L L I ES 



ES SUISSES. 



Es Alliez àos. Smfis fontf los 
Grifiw , Ici Comté & la Vill^ dû 
NéMfvkoiil^ PAfabe&Ia Ville 
de Sté Gal^ les Vd^faps ^\zJSi^ 
publicpie de Qengvi^ 6c les Villes de MnHr 
tumfe , & de Sienne. hâsd% il fftu( vtmtx^ 

2uer, quMl n'y a j^ere de ces difièrens 
rouvememeiis 9 qoi (bieût alliez égale^ 
ment avee tous les Treize Cantons. 11$ 
ne le fenc, chacun, qu'avec une partie 
^es Cantons , & genenlement avec ceux 
oui (ont de leur Rdiglon, quoique les 
Alliez de chaque Canton en particpli^ 

P 4 foient 




2^i' Des Alliez 

Ibicnt reconnus pour tels de tout le Cerps 

HtlveticfHt. * • 

Tout ce ^ue j*ai dit du Terroir des 
Suijfes^ convient tellement à leurs AI- 
liezf, que Ton^olt les reçardcr coipmc 
une' partie du même Peuple. Ceft pour- 
quoi je n'ajouterai ici de leurs diffcrcns 
Diftrifts, 6c Gouvêrriemens,que cequi 
peut feryir è les| dîflinguer,ryn 4^ l'au- 
tre, & à en âohner auLfe&eûrunc idçe 
Ççnerale. . 

Des Grifins. 

Le plus puiflafit de leurs Alliez ^ tant 
pour l'étendue du Païs , que pour le nom- 
orë des Habitans y c^efl la République des 
Grifons^ Leur Païs fut appelle Rhœna par 
les Romains > & il confiftc à prcfent en 
ti'ois Provinces , unies enfonblc pour 
leur défenfe commune , par une Con- 
fédération ferabkble à celle des Seft Pro^ 
winces. Elles ne forment qu^un fcul Etat 
fous le Titre de. £ef»hliqfte des Trois Li^ 
gues-Grifes j les Ligues ou les Alliances 
qu'elles ont i^ane avçc l'autre ayant tdoni* 
né le nom de Ligue à chaque Provin^.La 
première porte le nom de Ligne âM^> 
proprement appellée ainfî > laquelle ^nc 
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k' plus Gonfiderable des trois 9 a com^ 
mùniqué fon nom à tout le Païs. La fe^ 
coude s'appdle la J^igfie de la Mai&n^. 
Diem^ parccque TEvêquc dt Cotre y dtk 
meure. Et la troifiérpe eft nommée b 

Li^e des dix Jarifdiliions. . 

Le Païs a pour frontières y vers le TSbxà 
la Province de Snabe dansr£i^#>^>.vêr» 
le Sud (y coqfipris leurs païs conquis de 
flatte Uiha^ de Çhiavenna^ & de Bormià} 
les Etats, de Milan , 6c de Fienifi 5 vcra 
rOrient le Comté de Tyrol y & vers TOc^ 
cident les Gantons dVrjf , de Claris y & 
diAffamjslL 

Le Peuple étoit fournis autrefois àdi-t 
vers Princes y il y en avoit qui vivoient 
{bus de . petits Souverains 5 d'autres &t 
toient fous rEvçque de Coirc 5 & d autres 
ctoicnt fujets de la.Maifoft à^ Autriche^ 
Les premiers rachetèrent leur liberté, 
ou devinrent libres par Texcinâiion dei 
iàmilles de leurs Seigneurs. Les Evêf 
iijues de Coire perdirent infcnfiblement 
tout leur pouvoir , principalement au 
tems de la RdFormation 5 fi bien qu'au-r 
jourdhui ils n*ont plus aucune part ni 
aucune influence fur les affaires du Gou- 
vernement. Et la Maifon d^Anmche 

P f vcq^ 
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rcùàât en difièreotes fois tant ée iet 
droits ) qu'à prefimt il ne lui fdffce plus 
éim ce Pftïs que la petite Seigneurie de 
Mmjinsy qui relevé des Gri/8iï/- Decet« 
te msntere les Orifim & rendirent peu i 
peu libres, & indcpcndtns, & s'érige-? 
ftnt dans une République Dcmocràti- 
que ^ dont le Pouvoir Souvenin reiîdo 
cnticrcmeiit Ains le Peuple. Chaque 
bomme du Pa*is, dés l'âge de feîxe ans» 
t un firiihige égal , comme dsiis les pe>» 
tfts Cantons > qnoi qu'ils Ajrent une mefl<» 
leur>e méthode pour recueillir 1^ voi^r^ 
que celle de convoquer enfemble tout 
k Corps du Peuple. 

Chaque Ligue eft diviféc en Commu*" 
taaxxx 9 qui ont ch acune une voix. Lg 
Ligm Gripî en a vingt«(èpt \ celle de la 
Maifdn^DkH vingt-deux y ÔC celle des 
dix ffiri/Umions qmtorie : qui foqt eni^ 
fcmble le nombre de foixante» trois. Ainfi 
toutes les refolutions , à l'égard de leu» 
afikires publiques , (è déterminent ps^r 
la pluralité des voix : C'eft à dire , que 
la pluralité des voix de chaque Commua 
nauté forme l'opinion ' de cette Com>- 
munauté , comme la pluralité des voix 
éc toutes les Communautés oifemble 

for- 



ibfBie Ja ixsfekjÛDii de ia RopoUique 
iur ia AAUere CD «qo^iptt» 

Ghacii»edB€CsC0«imiii]A«iteseftg(N». 
Myraéç jpar &S ppo^es Lois »unicipak% 

fpçs Mi^gUlrAts, 9c eft «ne dpeœ tic 

k UMmdf. Les divcitiH ComiMimiites 
de cJaA^ ligue oiK teiifS Dioiei Fro» 
jMaciad0B|4SOinpoliees desDepuceo^detha*» 
que ÇoMiuaMcé^leChofilc lei «uiret 
Oftaieade /chaque Mgiic ^en particttliori 
Jbûc clioifi« «datts oes iQ^etes ) lefqiiel* 
les oe. nefleoiblcfft pas ami aux Étatt 
Ff'OVTOGÎaïur des t4rwmc$i Umea^ 

Outve Jcs Diefisa pttt-tkmltcres » qmne 
«yrdçift <}oe les amîres de leufs }mk>« 
près Ligues^ il jra-quatveioitesdeOîef 
tts^ou^e CoiiigréS)Cii 116^ panmaix, 
comfBiSu'àes Depucc^de toutes fes caroia 
JLigues» qui Vi^embkiK .poor ks tffiû» 
4*es4k la Hcpublique^ aitfli fixsvcat i^f 
IViûcafioQ k denumie. 

Lajpmcipabie AâemUée^ qu'ils ap<» 
pelkat J>îece Geocnde^fe forme» outre 
les trais CbeCs ^ d'an Dépueé dechaqiift 
CenmtfmuDét 91H a Jfaffinge^ elle fe tient 
une Jbis l'an 4P0iir i tour daiis d^cune 

des 



des trois Ligues , 8c le Chef de kt Lî« 
gue, où elle (è tient^yprefide tou)oiiis. 
jLe tems fixe aa^oel cette Diète (è con- 
xroque ^ c*eft vére la fin d'Aûit. Ses af- 
faires prinfcîpales, outre quelques extra- 
lordinaiies qui peuvent furvenir , (ont, 
dVntendre^ des Procez 9 & d'examiner 
ies Comptes Publics : & ces matières les 
occupent crdinairânent trois teinaines. 

Ijsl feconde eft une Démi-Diete^ 
comme ils rappellent ^ elle confiftedans 
]a moitié des Députez ! De forte que 
deux Communautezn'envoyént entre el- 
les, qu'un (ed Député^ qu'elles choiSir 
fent chacune à fon tour. Cette Dcmi- 
Diete n'a point de teros fixe pour s^aA 
fembler , étant convoquée îèulement 
lor(qu'on le trouVe necèflàire. 

Lsc troifîéme AlTêmblée eft appellee 
Congrez, qui n'eftcompofé que de trois 
Députez de chaque Ligue , outre les 
trçwis Chefs. 11 s'aiflèmble généralement 
une fois Tan environ le commencement 
de Mars , pour les affaires ordinaires du 
Gouvernement ^ 8c (e tient toujours à 
Coire , auffi bien que les autres Aflemblées 
Publiques, excepté la ï)iete Générale ^ 
ynais cela fe fait par commodité plutôt » 

quç 
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que par un droit tztsu^hé k cette Ville. 

'Là (jautvétnc eft une aflêmblée des 
trois Chefe des Ligiics feulement ^ elle 
ie tient 'uh peu avant la Diète Générale^ 
pour préparer les maocves y defquelles 
on y doit délibérer. . 
. Mai^il faut remarquer, qu'outre les 
tems réglés des AflèmUées , elles Ibnt 
convoquées extraordinairementauffifou«^ 
vent que ks aâàires domeftiques du Gou- 
vernement Texigo^t^ ou. qu'un Mimftrç 
Etranger 9 qui a quelque chofe à leur 
propofer ^ ic demandé. . 

. Cependant en toutes ces Afjemblécs les' 
Députez (ont tellement liés par leurs in* 
itrùâions ^ ' qu^ils ne pélive&t pas pren- 
dre eux^mêmcrone refiilutîon. finale fur 
qudle macierd qui s'y traite. Hs ne font 
que ddibérer^ & Tapporter kurs chi- 
nions à leurs principaux', xfû difeutent 
l'affiiire de nouveau dan$ kurs différen- 
tes Communaûtez, & decîdemlâ queftion 
pai* k pluralité. des voix^ chaque Comt- 
munauté envovant ion opimoni par écrit 
au prochain Congrez , où la refolution 
'de l'Etat ie Ibrme par ks fuffirages de 
ja plus glande rpanîeJdes Comnimnaâ«> 
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. It ptrait aibfif qœ k SonresttQMâ 
reiick entkceipent daar liK Corpa dà 
Peuple: cqpendaatyceivtae losCbnoifi? 
snutea cboiâfient gcaeralcniriii: Ica plw 
liahUes gtn» poor kurs^ DqiuQœ^ H af* 
rive rarement que Topiisofi d'une Co»» 
nuicuKité dMFerc ck celte ck £bo Député* 
Deferte qu'ca etkt cecteRepul^uteft 
Miuveriiér pu: impetttnonbradeCtefi^ 
^leifimonisycevxqiii eng^^ekPfi»» 
pk en dei mc&im on mouvaiics^cat (m 
qnieft toot un i k iniiltû(iide>> qut im 
réuflîfTent point,. k paj)reii& fouvenr 4$ 
kuntétcai, comme du» leti PêttQ Cài> 
tous. 

' La Rcligni Reformée, £c kCkdtts» 
iîque Ronttuieânit tekiees4afls.krteQk 
L^ei} mats comme les ProtssâaQaâutt 
pàor le moîos ks ckus ti/endoPcnj^^ 
K que toutes io refislus^na s'y. <neiv 
minent par k plucaiité dosL voiv , {*ot 

Eut cooipicr cotte Rqxihiîqiie |XMir imi 
[sc Proteftanci & detouikaÇastmp 
dk n'cÀ sSiliér .qu^ance JSmié». if 

lisa^onc.qné deiix BiriUiagttjdftnaL k 
ekcuk cks^firQÎsiiLigim, Jkù^ÊiffM^ St 
Malant^^ où ils envoyent de nouvegn 

BàiUift 



BâflUfi tous les deux "krsI Mais ik ont 
huit , ou oeuf autres Gooiremcmcns dus 
la Falteline 9 & dans les Comtés de J}#r# 
wm^ Sciàc Cbdavinna. Ces trois Pio?in« 
€cs apartenoieut aotrefoôs âu Duché de 
Jédan^ Se en furent détachées, &00 
dées aux Grifins par les Sf9n.es ^eaca^ 
fideratioa de leurs iërvices miUtaûres^ 
lorique les quatre alliages Udims fu** 
reot doonex aux Siàffa pour la méas 



Ces trois Provinces foot proprement 
lûjettes des Grifins ^ & n'oot aucune 
part au Gouvcracmcot. Les Habitaos 
iont tous Cathdiques Romains $ ^ l'ooi 
prend taot ée ibm pour y empêcher 
Mut mâatnge aTCC les Proreflans, qnf 
for les Ttaitez entre ks ViQÎ»^'£ffaffie^ 
osunne Docs de Milan y. & les Grifins^ 
ïk a toupurs été ftipulé : ^ Qu'aucuQ 
59 ProOdibcDt n Y xienieurerott pfaisde£s 
jy icmaines 4ib lïmnéei quependanfe ce 
^ tens^U il ti'anrott surcun exercice d|e 
), '& fiekigtan \ & qu'il ne ferait pias 
9, .permis .aux &Mlli& même de tbmr uo 
^ Oiapdaiai dans Içms mailbns. M^ 
connue )oe Traité espira javec IcJRxii 
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né peut guère croire^ que \gs Grifi$ff 
veuillent le renouveller à de £ dures con^ 
dicions. 

La Valteline ne conGfte que dans une 
large Vsillée d'environ dix lieues de lon- 
«leur^ quàiqu*olle« foit une des plus 
lertiles du monde. Elle produit du grafn^ 
du vin , de Thuile, & des fruits, cous 
très'-delicieux dans Icui^ efpeces. Le^ 
deux autres Comtés de Chiavertna y Se de 
£9nRii0 , {ont aufli très-fertiles , mais pas 
tant que la f^aUetine. Cette Province eff 
d'une grande cohfequence^tant parce qu^- 
elle eft un des Pa(&ges entre V Allemagne 
& V Italie \ qu'à caufè de & fécondité ^ 
& elle efl: très* commode à l'Empereur, 
pour confèrver la communication entre 
XJilUmagne , & le Milanex.. Si la Mai-^ 
ion di Autriche , ou le Roi de France au** 
roit la cl.^ de ce Paflàge , c'étoit là 
une quellion qui arma une. grande par<- 
tie de V Europe, dans le dernier fiecle , & 
qui caufa la guerre de la Falteline , qi4 
dura prés de vingt ans depuis i6io. juf- 
qu'environ 1640. La Maifon ai Autriche 
remporta à la fin$ & la liberté de (e 
fervir.de ces Paââges fut accordée nu 
Rjoî ^B^agne, par le Tr^çé ou k Cafitmlat 
de Milan fait en x 6 3p. Cha« 



Chaque Communauté diPpote à foti 
tour des deux Bailliages ^ qui font dsais 
ks trois LIgueâ ^ 8c de ceux de h FaU 
féline ^ de Chiâvennà ^ 8c de J?onK^#> ^ Stûlk 
les vend au plus offrant. De forte qu'A 
^'en revient pas beaucoup de profit auX 
Baillifs^ qui pendant leurs deux années 
dfe Gouverliemetit h'eii peuvent tirelr 
guère j^lus !quc ce qu'ib leur coûtent. 

Les Revenus publicà de cet Etat font 
très'petits^ quoiqu'il s'y troûtre beau^ 
coup de riches particuliers. Cependant 
en cas de quelque befoin extraordinaire 
ils fe taxent eux mêmes j à proportion 
de leurs biens , & des Troupes qu*il eiS 
neceflàiite de lever. 

Des Çomtet. de Nèttfchaieii & dé 

f^alàngin. 

Ces deux Comtez , quant à leur Go\i^ 
4^emement y font en quelque manière ia*^ 
dépendons l'uni de l'atitre i mais ils font 
d'ailleurs tellement unis ^ qu'ils dnt tou- 
jours été fous le même Prince, & qu'ilà 
forment enfcmblc urid petite Souvemi- 
îieté d'environ dousié lieues delôngi^euiy 
^u Nord au Sud, & de fix de largeur; 

Q. Elle 
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Elle cft fîtuéc entre le Comté de ^««r* 
ffjgne y 8c le Canton de Berne ^ & U 
\ÂÏ{e de I^eufclfatel borde le'Lac de ce 
iiomv Le Terroir du Pais eft gcnei^c- 
]mei)t pierreux y mais il produit les meil- 
leurs vins de la Smjfe^ du débit de/quels 
proviennent les Revenus Ips plus fiables 
de fcs :Habitans* Non 'feulement la Lan- 
gue; n^aternelle dw Peuple eft la Fran^ 
p;^, mais ils ont; àuffi. dans leur hu- 
meur & dans leurs manières beaucoup 
plus, de rapport avec cette Nation , quV 
.Vjéc V Allemaride'^ Defbrte qu'ayant en 
[çneral plus de vivacité que le refte des 
i^i^s y & n'étant d'ailleurs pas tout à 
fait exemts* de vanité, on les appelle or- 
dinairement par raillerie les Gafcons de 
la Sjtijfe. - • 

Ce Païs a été de tous tems fujet à de% 
Princes-, mais- le Peuple jouiflbit tou- 
jpjjrs fous eux de fi grandfs Privilèges , 
qu'il, peut juftemérxt être appelle Libre. 
Sur la mort de la.Duchcfle ^e Nemours 
5;il J7P7. qui fut la dernière Çomteflc 
de iVe/i/^rfez/e/, comme Fîeririere de la 
Mhifpn dè^Longfievillej les Etats du Païs 
en âjugerent la Souveraineté au feu Roi- 
'^ç'Prufé^ comnjc étant Héritier par (à 

Me- 



DBS Suisses. 24^ 

Mère de la Maifon d'Orj^f^, laquelle 
dériva fon Titre fur Netrfchatel d'un 
mariage de l'un de fes Princes avec THe- 
ritiere de la Maifon de Châlons , Sou- 
verain direiS: de ces deux Comtez 11 
y avoir alors à cette Souveraineté plu- 
fîeurs Compétiteurs defcendusdela Mai- 
fon de LongHevilie 5 c'eft fur ce Titre 
qu'ils fondèrent leurs prétentions, fcdi- 
iànt Héritiers du (ang. Mais les Etats , 
après un meur examen, trouvèrent que 
la Maifon de Longueville n'y avôit aucun 
droit légitime-, comme n'ayant jamais 
été appellée à y fuCcederpar l'Invellitu- 
rede la Maifon àtChalons^ dont Netif* 
chat^l étoit un Fief indubitable 5 & ils 
déclarèrent ainfi qu'il étoit retourné aux 
Héritiers de cette Maifon. 

L'Auteur Fenïtien , dont j'ay déjà fiiit 
mention ailleurs, en parlant de cette 
matière , dit , que le Pais de Nenfcha'- 
ul , ayant été une fois un Fief de l'£w- 
fire^ accordé à la Maifon de Châlons^ 
doit neceflTairement refter tel toujours, 
que fans cela le Titre du Roi de Prufe 
tombe de foi même ; & que s'il eft re- 
connu pt)ur être un Fieh de V Empire^ 
c'cft -à l'Ëmperèur à en donner Tinvef- 

Q^i titurc 
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turc à <|ui il lui pbit y auquel droit il ne 
peut pas renoncer fans le coofentcment 
de tout VMmpire, Mais pour répondre ^ 
cette objeâion, il n'y a qu'à dire, que 
le N&fifçhatfl fait partie de bi Sui^e y ôç 
que la Smfe n'a pas feulement été. réel- 
lement indépendante de \ Empire pen- 
dant plu(îeurs fîecles, mais qu'elle a aufli 
été déclarée telle par VEmpre même 
lors du Traité de Wefifhalie. Quoi qu'au 
refte s'il eft généralement vrai $ que le$ 
Fiefs de V Empire ne puiilènt pas être a- 
lienez validement , &ns le confentement 
ait V Empire^ je crains qu'il ne fût fort 
embarrafle de prouver le titre de la Ré- 
publique de Venife à la plius grandcpar- 
fie de fcs Territoires dans la Terre ftr-» 
me de V Italie. 

Les Comtes de Nenfchatel d'autrefofe 
avoicnt toujours un Gouverneur qui y 
refidoit, Se qui étoit ailiité d'un Confei) 
d'Etat. Mais le Roi de Prufe n'y en a 
point envoyé encore, atyant laifle juf* 
qu'à prefent le maniment des affaires à 
ce Confeil i quoiqu'il (bit vralfemblable 
qu'il ne fe paflèra pas longtemsyavant qu'il 
y emplcfye quelqu'un avec ce caraéfcerc» 

La yi^ de N^$tfçhatH eft gouvernéo 

paf 
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par un Confeil de fbixante Bourgeois > 
& j'âî déjà dit qu'ils pofledent de fi 
;rands privilèges ^ qu'ils font prefque in* 
lependants. L'un defquels eft, qu'ils 
font Combourgeois avce le Canton de 
Berne , qui n'eft pas iêulement leur Pro- 
feéteur particulier, mais auffi l'Arbitré 
déclaré de tous les diflfèrens, qui tlaif' 
fent entre leur Prince & eux. De fortd 
que comme il eft de l'intérêt de ce Cani* 
ton de les maintenir dans leurs Fraftehi** 

« 

fes, & qu'il rétoit fur tout pendant- 
qu'ils avoient des Princes Catholiques^ 
il les foutient eii toutes les difputeç^ 
qu'ils ont avec leur Prince. 

Les Habitans font tous de là Religion 
Reformée , hormis en deux petits villa- 
ges nommés Greffier , & Landeron , où 
iJs font Catholiques. Les Comtés de 
Ne$ffchatel étoient alliez ci-devant avec 
ks Cantons de Berne ^ de LncerHe^ de 
Soleurre , & de Frib(mrg*y mais depuis 

Sue les Etats ont donné rinveftitUre àiè 
Loi de Prnjfe , l'Alliance paroit êtrd 
tombée avec tous ces Cantons , excepté 
Berne feulement 5 & je doute qu'elle 
fe renouvelle jamais avec les trois au- 
tres. 
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De fAhhé & de la Fille d» 
St. Gai. 

L'Abbé de St. Gai cft Chef d'un Cou- 
vent de Benediâins , qui d'un pe- 
tit commencement s'accrut tellement 
en pouvoir , & en riçhcfles , que l'Ab- 
bé eft à prefent Souverain d'un diitriét de 
Pais confîderablejnommé le Patrimoine 
de St. Gai y qui eft fitué entre le Can- 
ton de Zurjch , & le Lac de Confiance ; 
outre le Comté de ToggHenhonrg qui y 
cft contigu, & fut acheté par un de 
fes Predecefljburs à un très petit prix. 
Il prend auffi le titre de Prince de YEmpi^ 
re\ mais comme il n'a ni voix, ni fean* 
ce dans les Diètes , fon rang y eft pure- 
ment titulaire. Les Abbez de St. 
Gai étoient autrefois Souverains de la 
Villç de ce nom , & d'une bonne par- 
tie du Cantpn à!Affem.ell j mais ils en 
ont racheté tous deux leur liberté ; 
tellement qu'ils n'en dépendent plus à 
prefent en aucune manière > la Ville de 
St. Gai formant maintenant une petite 
Republique fans territoire. La Souve- 
raineté en refide dans le Grand & Iç 

Pe^ 
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Petit Cbnfeil, éotnme en toutes les 
Villes* de la Suijfe , penchant vers, le 
genre Ariftoçratique. C'eft une des 
Villes les plus Marchandes de tout le 
Païs 5 & elle eft fameufe particuliefe- 
ment pour fes toiles. L'Abbé & la 
Ville de St. Gai ont tous deux le privi- 
lège d'envoyer des Députez aux Diètes 
Générales des Treize Cantons , . qui y 
ont feffion, mais point de voix: l'Ab- 
bé étant uni par fa Religion aux Ca- 
tholiques', comme la Ville l'eft aux 
Proteftans, tous les habitans de laquel- 
le font de la Religion Reformée. Les 
quatre Cantons qui font alliez particu- 
lièrement avec l'Abbé , font ceux de 
Zurich^ de Lucerne^ de Switx.^ & de 
Claris , qui font en quelque manière les 
Protefteurs du' Couvent 5 & la Ville 
cft alliée étroitement avec les Cantgns 
Proteftans. 

L'Abbé de St. Gai a feît depuis quel- 
ques années beaucoup de b^tiit dans le 
monde par les differens qui s'élevèrent 
touchant les privilèges de fes Sujets du 
Comté de Toggnénbourg j ^ comme il 
y en a peu qui ibient bien informés de 
cette difpute, je crois que- je ne ferai 

Q.4 pas 
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pas mal de remlrç. au Leâeur cpielqutf 
compte de Tétat de cectp quefHon. 

Le dernier Comte de Tog^uenbowg 
n^ayant point d'héritier de ià famille , 
par aficàion pour fes Sujets, leur ac- 
corda avant (â mort de iî grands priyi<* 
|eges, qu'il les rendit en quelque ma? 
niere un Peuple Libre. Entre autres 
il leur donna la liberté de faire des Loix 
Municipales pour leqr propre (jouvcr- 
nement , de choifîr leurs Magiftrats , 
Se autres OfKciers, & d'entrer enfem- 
ble dans une Aflbciation pour leur défen- 
fe 9 laquelle tous ceux du Païs firent 
ierment de maintenir. Et pour aflurer 
2c aâèrmir davantage ces privilèges , x\ 
leur permit d'entrer dans un traite de 
Combourgeoific avec le Canton de G/tf- 
ris y afin d'engager ce Canton à les (bu-r 
tenir dans leurs droits, comme fès 
Compoiirfi[eoi$. Par tous ces Règle* 
tnens la bouveraîneté fiit tellement di- 
minuée 5 qu'il n-en refta à fon SuccelV 
feur guère plus que le droit de recueil- 
lir les Revenus » qui font part des Ré- 
gales, avec le pouvoir d'obliger iç,^ Su- 
jets à le fervir dans (b guerres. Ç'é? 
toit là l'état de ce Païs lorfque le Comte 

de 
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de Togguenhurg mourut en I4^tf. & 
que les Comtes de Raren , iès Héritiers 
légitimes , lui fqccedereqt. D'abord 
après fa mort tous ces Reglemem furent 
mis en exécution) & particulièrement 
le traité de Combourgeoiiîe fut fait 
nvec le Canton de Glarts , -avec k conr 
noiflànce & le confèntement des Com."^ 
tes de Raren , qui le ratifièrent. Ils pof- 
fédèrent ce Païs plus de trente ans , ^ 
le vendirent abrs à l'Abbé de Sk 
Cal en 1469. mais avec une rcfervation 
cxprefle de tous les droits , & privile*- 
gcs des babitans : à quoi l'Abbé ne con- 
^ntit pas (êulement y mais il les confir- 
ma de nouveau lui même. Cependant , 
à peine eqt-il fait cet ^chat , que con? 
çre fes engagemens il tâcha d'abolir ces 
pouveaux privilèges. La plus grande 
difficulté qu'il trouva dans fon chemin^ 
ce fut le traité de Combourgeoific a^ 
yec Glarif , par oîi ce Canton ctoit en- 
gagé à les maintenir dans leurs franchi* 
fcs. Ainfi il employa tous (es artifices, 
pour détacher Claris de leurs intérêts , 
bien perfu^dé qu'il les rangeroit aifèmenfi 
fi on les abandonnoit à eux mêmes. Le 
premier pas qu'il fit pour pela y c'étoit 
■ ^ QLf de 
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de s*oppo(cr au renouvellement de ce 
Traité ,de Combourgeoifie , qui felon 
&, teneur doit être renouvelle de dix en 
dix ans 5 mais n étant pas en état de 
Tempêcher, il obtint qu'on y admît le 
Canton de Switz. comme une efpecc 
d*Aflbciéa& que Ton déclarât ces deux 
Cantons Co- Arbitres de tous les diflc- 
rens qui pourroient naitre entre lui & 
les gens du Togguenbotirg au fujet de 
leurs privilèges. L^on n'auroit jamais 
fait, fi Ton vouloit rapporter ici tous 
les tours d'adreflê qui furent depuis mis 
en œuvre par lui & par fes Succefleurs , 
pour éluder le traité de Combourgeoi- 
fie. Nonobftant cela Claris conrinoa 
conftamment àfoutenir les TogguenboHr-' 
geois'y fi bien que T Abbé fit , il y a quelques 
années, des plaintes contre ce Canton 
devant la Diète Générale , & Taccufa 
d'animer les Tûggnenbourgeoïs à fe foule- 
ver contre leur Souverain. Les Dépu- 
tez de Claris alléguèrent à leur défenfe, 
qu'ils n'avoicnt rien fait que ce qui étoit 
porté par le traité de Combourgeoifie , 
conclu avec le confcritement & l'ap- 
probation des Abbez eux mêmes. Et 
T^ établirent fi évidemment la juftice de 

leur 
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leur caufe, que toutes 1^ perfbnnes in- 
diflfercntcs approuvèrent leur? procédez. 
Néanmoins pour conferver la Faix dans 
le Corfs Helvétique , l'on fit plufieurs 
tentatives dans les Diètes fuivantes , 
pour compofer ce différent, mais fans 
fuccez. Cependant TAbbé trouva les 
moyens de mettre dans iès intérêts les 
principaux du Canton de Sti^itz. y Se 
quelques-uns des Catholiques de Claris. 
Par là les Togguenbourgeois ne furent 
pas feulement privez de leur prptedion 
accoutumée , mais condamnez même 
par ces deux Cantons en toutes les 
difputes qu'ils eurent avec leur Prince* 
Deforte que l'Abbé leur ayant retranché 
ce remède , commença à exercer une 
efpece de pouvoir arbitraire fur eux , 
& viola ouvertement tous leurs privile-< 
ges. Ils eurent recours à leurs anciens 
Proteéteurs i mais les trouvant entière- 
ment changez à leur égard, ils implo- 
rèrent l\ffiftance des deux Cantons 
Proteftans de Zurich , & de Berne. 
Ces deux Cantons , pour des raifons 
d'Etat 5 & de Religion , épouferent leur 
caufe, & envoyèrent une deputation fb- 
Icmnelle à TAbbé , pour l'exhorter à 

re- 
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reformer les dcfordrcs , & à maîntènîp 
fi Tavcnir les TBggHenbourgeofs dans leur^ 
Droits Spirituck , & Temporels , con- 
tenus dans un Mémoire particulier qu'on 
lui remit en même tems. L*Abbc re- 
fufa pofîtivement de rétablir leurs Pri- 
vilèges conformément à ce Mémoire^ 
Là - deflus les Députez des deux Can- 
tons allèrent eux mêmes dans le Païs^ 
y remirent toutes chofes fur le vîeu3t 
pied , promirent au Peuple leur Protec- 
tion , en cas qu'on leur fît quelque nou- 
velle violence 5 & s'en retournèrent ainfî 
chez eux. L'Abbé en fit fes plaintes 
à la Diète 5 Se comme la Religion étoit 
en quelque manière interelTée dans la 
querelle, elle devint bientôt une afïâi- 
re de parti dans la Dicte , les Catholi- 
ques foutenant l'Abbé, & les Proteftans 
les Togguenho$irge0is, Cependant l'Ab- 
bé voyant que Zurich & Berne ne vou- 
loient pas retirer leur Proteôion de ce 
Peuple , il recourut à fon dernier artifi- 
ce 5 pour ôter à la Dicte toute connoiP» 
fence ultérieure de cette affaire, il dé- 
clara que le Comté de To^gnenhourg étoit 
un Fief de V Empire 5 qu'il n'y avoit que 
PEmpereur feul qui fût eo droit de de* 

cidcr 
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eidcr les difputes qui pouvoient s'y fol^ 
citer I & particulièrement que les dem 
Cantons de Znrich & de Berne n'a-* 
voient aucun droit de fe mêler dans cet- 
te aâairc. Sur cette déclaration la Die-^ 
te de 1708. fe fepara^ Se quoique dan» 
plufîeurs fuivantcs Ton tâchât d'accoiû* 
moder le difFercnt par divers expediens 
que Ton propofk, néanmoins TAbbé ne 
voulut entendre à aucun , infiftant Itou*^ 
jours , que TogguenboHrg étoiJt un Fief 
de l'Empire , dont il avoit receu peu de 
tcms auparavant rinveftiture de l'Em- 
pereur 5 à qui fcul il appartenoit de 
prendre connoiffànce . de ce démêle. 
Les afïaires continuèrent dans la même 
incertitude jufqu'au mois Ôl Avril 1711* 
Alors l'Abbé envoya quelques Troupes ^ 
qu'il avoit engagées , dans le Comté de 
Togguenhanrg ^^çAJkï y foûmettrc le Peu-^ 
pie. Les Togguenhourgems curent de* 
nouveau recours aux Cantons de Zu-* 
rich , & de Berne ^ qui firent ince(Iam-s 
snent marcher des Troupes à leur fe-4 
cours ; & ainiî la ffuerre commença 
entre eux, & TAbbe de St. Gul^ avcci 
ies Alliez, les cinq Cantons de Lucerne^ 
à'Ury y de Swit%.y dVnderu/aldy & dcf 
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Zug. Les Gantons Protcftans défirent 
les Catholiques en deux Batailles ran« 
gées, & prirent fur eux le Comté de 
Bade^ & pluficurs autres endroits, qui 
kur furent cédez par le Traité de Paix 
conclu au mois ài'Aoh fuivant. Pour 
ce qui eft de l'Abbé lui même , les deux 
Cantons s'emparèrent au même tems 
de tout fon Pais , dont ils font encore en 
poird£on. Et il n'y a pas d'apparence 
qu'ils le Jui reftituent jufqu'à ce qu'il 
ratifie le Traité, de Paix fignc par fes 
Plénipotentiaires à JRofchachzu mois d' A? 
vril 17 14. par lequel le Peuple du Tog^ 
guenbourg eit confirmé dans fes Privilè- 
ges 9 plus folemnellement que Jamais ^ 
les deux Cantons de Zurich & de Ber^ 
ne en étant déclarez Garans. 

Tout ce qui me refle à dire du Cou- 
vent de St, Gal^ c'cft , que* bien qu'il 
foit trés-riche, néanmoins (on Abbé, 
comme Prince Souverain, ne peut faire 
que fort pauvre figure *, étant abfolu-^ 
ment hors d'état de foutcnir une guer- 
re contre fes voifîns , fans l'afllllance de 
fes Alliez. 
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De la Refublicffie des Valais. 
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Les Valefans , ou le Peuple des Valais^ 
habitent un Païs qui prend fon nom d'u- 
ne grandée Vallée dont il eft compofé. 
Il s'étend du mont de la Fourche^ où le 
Rhône a la (burce^ jufqu'au Lac de Ge^ 
nevr. Ce fleuve coule par le milieu du 
Païs , & en inonde fouvent une grande 
partie. 

Cette Vallée eft fîtuée entre le Can- 
ton de Berne ^ & la Savoye*^ mais elle 
en eft feparée , hormis à remboucheu*» 
re , par des montagnes d'une hauteur im^ 
menfe , dont les ciçies font toujours 
couvertes de neiges. Cependant il y 
croît du pâturage en Eté pour une gran- 
de quantité de Bétail^ & la Vallée pro. 
duit du grain 9 du vin, & des fruits dé- 
licieux. 

Sjfon en eft la Capitale. C'eft la Re- 
fidence d'un Evéque, qui eft Prince de 
V Empire y & qui étoit autrefois Souve* 
rain d'une bonne partie du Païs^ Mais 
fon pouvoir decheut infenfiblement, & 
il s'éleva une Republique de fes ruines; 
Cependant il a encore be^^ucoup plus 

d*au-^ 
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d'autorité que PEvéque de Coire. tt 
prefide dans leurs Confeils comnie leur 
Chef, & il a une grande influence fur 
ie înaniment de leui*s afïàires. 

Le Païs efl: divifé dans le Haut , & le 
Bas Falais. Le premier eft fubdivifé en 
fept Comniunautez indépendantes , {èm« 
blables à celles des Grifons , & le der- 
nier en &K. Sur le déclin du pouvoir 
de TËvéque de Sy§n , les Habitans du 
Hauf & du Bas Valais fc brouillèrent 
enfemble au (ujet de la Souveraineté du 
Païs. Dans cette contefle ceux du Haâff 
Valais l'emportèrent par les armes , 8c 
depuis ils en font toujours reités lôs Mai* 
très 9 quoique le Peuple du Bas Valais 
jouïfle de grands Privilèges fous leur 
Gouvernement. Les (ëpt Communau-^ 
tez du Haut Valais envoyent des Depu* 
tez à leurs Diètes, comme font les &ri«* 
fans j ôc leur Republique eft gouvernée 
de la même manière. 
' Les Valefans font lés Allies^ \t& plu4 
anciens du Cainton de Berne, Mais ce* 
lui-ci ayant embraffé la Ràfef lâation , 8t 
eeux-là étant reftés Cattiôliques 5 la dif- 
férence des Religion^ rompit Içs liens ai 
leur amiiîé. Deibrte que « (^icn que 
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f Alliance fxxhû&t encore, les Paiefinr 
en ont fait depuis une nouvelle avec les 
Cantons < Catholiques ^ auxquels ils font 
unis plus étroitement pai^ le zélé de la 
Religira. 

De la VilU de Genève. 

, Cette Ville eft fi connue, & elle a 
été décrite tant de fois par des Vôya- 
geuic, qu'il (croit inutile d'en donner 
ici une Relation particulière. Chacun 
fait <|ue c'ell une petite Republique ^ 
ayant peu de territoire , fîtuée entre la 
Franeej & h Savoy e y au bout du Lac 
q|ui porte fon nom j & qu'elle eft la 
ville la plus -floriflance de la Suij/i -^ dont 
les 'Habttans ne font pas moines inge-** 
meux^qu^induftrieux, « cultivent éga* 
kment le Commerce, & les Sciences, 
f L'Ëvéque de Genève ^ s'il n'étoit pas 
k Souveraip de, la ViHe^ y avoit pour- 
tant autrefois un grand pouvoir. Mais 
à la Refbrmation il le perdit aviec fon 
Evêchéç A la vérité le Pape contiiiaë 
toujours à nommer un Ëvéquede^e* 
neve , auffi bien que des Evêques de 
tÊûi^anne^ & d'autres endroits, qui fonç 

I^ entre* 
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Îk^ MUS dntt il 4î%o|b ôi Fartétuân^ 

Le Gouvernement de cette Rqpfllilfci 
que efl le même que celui des autres 
Villes d^k^ttL^ :Il «odTifta dans un 
Grand , Se un Petit Confeil $ le pre* 
«ikl? cym^ptUh de âeoxrcebi petfiMuies^ 
£{ le dernier de vingts outre un tmifiêi 
no Cpnfeîl ' dr fimanto menkire^ Mfeu 
d*ffltre le GnuuL 1| parut ^'appmcha 
Qrep du Gouvetoeneoi: Atitfiocni^uej^ 
ç$ quft ]i eauiSi qvidqucs cn>ubla,'ik n"^ 
\ pas bog^tem ,, kiquelsfiioeDt appâta 
§9 par remaçeoeûfe; des Cantons de ^ii# 
rûh , & de iS^rir^; Par ciltte Pâoficav 
tipa k C0i|v de^ iburgeois fut: admisi 
upe plus 9»ndE part du GoHycmc^ 
numt qu'il B*y avqit qudquos années aa« 
paiiayatt ;.& ils pretradeitt quit par là on 
u\ fi^t que Ifs jécablir danskuraadeoA 
M ft>rn)e» en retranchant aux Prioci» 
paux de la ELepuUique un poiNnoîirqii^ilf 
woient ttfinrpe peadaxc un long cqpaco 
d« fiems. 
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: Gétte petite Ville eftOtÙéVàhmâes 
lK»iits chiJLac de or noia^eiitrt hsCatl» 
tons de Berm 9t de SoUmrve^ |e Cmûfii 
de Ntf^attli 6t le P«Ei de rETéqok 
4e J^Êtewru. Cet E^éme ft uoe dfpec* 
de Soliversâneté fdr éltey mais ûUm^ 
tée , que les Habitatis peuvent étrft 
m^Ms cmmnâ Libres^ ébiiit gdo^er* 
iM psr kbn prepns Lofai 6c Màf^ 
9ntSy mdepeiidins de rSvéqae. Hdk 
Droits né (taofifbtat (|u*en qwttquMpetiit 
Remus^ite dsm rcidi^ioni où le fVtf^ 
eft^ ^ k fenrir poàt â déftâfe, pâ«r« 
Ma tfià ce iie mt ptts oomrei te GÉqtdft 
de Berne { aar mtce c» la Ville d» Jlmiif^ 
eft èbHgée d'éure éeumi La T«Hbft df 
cettd exception eft ^ qoe les KUUctiM 
fent Gômboilirge» de ce CantM} £|' 
ctnmité &i fcftic tbus de b Reliâjtoii lUf 
ibilhée^VctQ fteot dira ^6 tfeit cVGiifH 
MO qiit ie> maimiefis dan$' \tm OrOiiry 
ie SpincMlst àf TMf oflrif. 
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ijé Dks AtvimZi ^ 

He la ViUè.deMdlhaHfin. 

, Cette Ville, avec un très Detitdiftriâ: 
de.Païs qui renvironne, eftune petite 
République j & fait partie du Corfs 
JH^lvrii^fie ^ quoiqu'elle foit fituée hors 
des Limites de la Smf^ , fur k Ri- 
vière d'Jll.dzm la haute Al/icey près 
de. BaJU. 

. Ses Habitans embiaflêrcnt laRefbr^ 
flpiatiôn au même tems que Bsifle % c'eft 
à ce fiijet Que ces deux Villes cotcerent 
cnfemble dans. un Traité de Combour- 

Seoifîei & MftllhoMtfek devint par là 
lembre du Corfs^ Helvétique ^ quoiqu*u« 
ni plus étroitement avec les Cantons 
Proteftags. A cette occafion il ne fera 
peut*étre pas hors de propos de &ire 
cette Remarque générale y que quelques 
Traités , ou quelques Alliances qu*il 
puifle y avoir entre les Etats Protef- 
tons âc Catholiques de la Stêife^ Ton 
peut . compter . qu'en cas de rupture 
elles ne (erpnt point exécutées. Car 
certainement chaque Membre s'attache* 
ra toujours à ceux de ià Religion, quel 
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tpc poiâé être le fondement de U que- 
relle I & Ton ne connoitra jamais d'au* 
tre divilioa dans k Siùfe , que cdie 
des Prote&u» fc des Cadiollqucs. 
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